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Nous présentons un ensemble de connaissances sur les ressources alimentaires
des forêts tropicales et leurs utilisations, sous la forme d'un ouvrage en deux
volumes qui constitue un prolongement de celui que nous avons publié en
anglais dans la série UNESCO-MAB(I). Beaucoup plus qu'une simple traduc-
tion des chapitres revus et mis à jour de ce premier ouvrage en anglais, nous
avons voulu apporter des éléments récents originaux, constituant 12 nouveaux
chapitres; et la révision des textes des auteurs francophones et anglophones a
souvent abouti à une version entièrement nouvelle. Faisant ainsi le point sur
les connaissances relatives aux stratégies alimentaires et aux adaptations des
populations des régions tropicales - adaptations de nature biologique et
culturelle -, nous espérons, en mettant ces données à la disposition des
responsables des projets de développement , contribuer à une gestion durable
et équitable des ressources dans le respect des communautés locales. C'est dans
ce but et pour en assurer une diffusion efficace que le Ministère Français de la
Coopération a contribué au financement de cette publication.
Notre méthode de travail a permis de nous appuyer sur l'ouvrage déjà
réalisé dans le cadre de l'UNESCO. Tous les membres du Comité Éditorial
de ce nouvel ouvrage en français ont collaboré aux traductions et à la mise
au point des différents chapitres, en soumettant les textes à des reuieurers
compétents et en proposant aux auteurs les transformations nécessaires pour
aboutir à un ensemble homogène. Cette participation enthousiaste d'un
très grand nombre de scientifiques, en dépit du large champ des disciplines
couvertes et des nombreuses régions forestières tropicales où les études ont
été réalisées, ne peut évidemment pas prétendre à J'exhaustivité. Cepen-
dant, au début de chacune des parties qui structurent le contenu de cet
ouvrage, un chapitre de généralités permet de situer les différentes études
les unes par rapport aux autres, dans le contexte actuel des connaissances,
avec une mise au point bibliographique et une discussion des concepts.
(l) Hladik, C.M., Hladik, A., Linares, O.F. Pagezy, H., Semple, A. et Hadley, M.
(1993) . Tropical Forests, People and Food. Biocultural Interactions and Applications to
Development. Man and the Biosphere Series, 13 (Paris: UNESCO et Carn forrh : The
Parrhenon Publishing Group) .
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Figure 1 1
Les numéros encadrés correspondent aux chapitres du présent ouvrage incluant des études
locales ou régionales aux emplacements désignés sur ce planisphère des forêts tropicales.
Nous avons cherché à maintenir l'approche interdisciplinaire qui était
celle du symposium UNESCO(2) à partir duquel l'ouvrage a pris sa forme.
Cette approche interactive où les phénomènes biologiques et culturels sont
envisagés simultanément, permet de comprendre la grande diversité des
modes de vie et de l'alimentation. Par l'étude des interactions bioculturelles,
nous voulons prendre la mesure dans laquelle les différentes communautés
peuvent à la fois modeler le milieu et s'adapter à son contact.
(2) Le symposium international « L'alirnenrarion en forêt tropicale : interactions bio-
culturelles et applications au développement " s'est tenu à J'UNESCO , Paris, du 10 au 13
septembre 1991 , avec le soutien financier et technique de la FAO , de l'ACCT, des Minis-
tères Français de la Coopération et des Affaires Étrangères, du Ministère Allemand de la
Coopération Économique (GTZ) , de j'ORSTOM, du Muséum National d'Histoire Na-
turelle et du CNRS. Son Comité Scientifique (S. Bahucher, R.C. Bailey, S. Beckerrnan, F.
Bourlière, G. Condorninas, A. Ducros, D. Dufour, A. Froment, r. de Garine, M. Hadley,
R. Hames, A. Hladik, C.M. Hladik, M. Kabala, O.F. Linares, M .L. Mashako, R. Ohtsuka,
R.A.A. Oldernan, U. Pingle, H. Pagczy, A. Prinz et L.E. Sponsel) était piloté par un
Comité d'Organisation sous la responsabilité de C.M. Hladik (CNRS, UMR 9935), au
Muséum National d'Histoire Naturelle (Laboratoire d'Écologie Générale, à Brunoy) .
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Préface
(suire de la légende de la page ci-contre) Les numéros de 36 chapitres ponant sur un thème
général ou concernant différents blocs continentaux ne sont pas figurés sur ce planisphère.
Ces différentes approches du milieu forestier et des populations vivant
à son contact ont été menées sur des terrains variés, couvrant quasiment
l'ensemble des forêts tropicales d'Afrique, d'Asie et d'Amérique (figure 1).
Cependant, en fonction des priorités institutionnelles, des traditions uni-
versitaires ou simplement des possibilités matérielles des différents cher-
cheurs impliqués dans cet ouvrage collectif, certains types d'études SOnt
nécessairement répartis inégalement sur le terrain (par exemple de nom-
breux ethnologues se sont intéressés aux populations du Bassin Amazonien,
alors que les aspects biologiques de la nutrition ont été davantage étudiés
dans les forêts tropicales d'Afrique).
Nous avons mis à profit cette grande diversité des études et des lieux
pour observer les similitudes, les différences et les possibilités de transfert des
connaissances d'une région à l'autre; mais sans perdre de vue que le contexte
local et culturel détermine les possibilités d'applications. Les transferts hori -
zontaux de technologies (par exemple entre deux pays du Sud) sont en fait
ceux qui ont les plus fortes chances de porter leurs fruits. Dans la dernière
partie de cet ouvrage, nous en montrons plusieurs exemples et ouvrons des
perspectives sur l'avenir d'une gestion durable des forêts tropicales .
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Les différents chapitres de cet ouvrage collectifse situent dans des domaines
scientifiques très diversifiés -allant de la physiologie à l'ethnologie - où l'usage
du vocabulaire des spécialistes ne facilite pas la mise en perspective des pro -
blèmes qui recoupent plusieurs de ces champs d'études spécialisées. Cela a
nécessité, de la part des auteurs et du Comité Éditorial, certaines adaptations
des textes , afin que l'ensemble reste accessible au lecteur qui cherche à saisir
comment les phénomènes biologiques et culturels viennent ensemble interfé-
rer dans le réseau complexe des interactions bioculturelles. Nous avons évité (ou
explicité) les abréviations mais il reste nécessairement des termes spécialisés;
et , pour conserver la rigueur des données, nous n'avons pu éviter l'usage de la
notation phonétique internationale dans les études incluant les bases linguis-
tiques des populations à tradition orale.
Ces considérations sur les termes spécialisés nous amènent à une remar-
que plus générale sur la façon de désigner les différentes communautés et les
différents peuples. Les ethnologues et autres chercheurs en sciences de l'Homme
et de la société, pour ne pas porter atteinte à la dignité des sociétés dont ils
étudient le fonctionnement, adoptent généralement le terme par lesquels cha-
que groupe se désigne et désigne l'ensemble des personnes qui se rattachent à
leur culture. Ainsi le terme «Inuit » a remplacé le mot « Eskirno » qui était, à
l'origine, utilisé par des populations voisines de ces chasseurs de l'Arctique et
qui les désignaient expressément (et de façon peu respectueuse) comme des
« mangeurs de viande crue » , On peut alors se demander pourquoi le terme
« Pygmée ", qui est également utilisé par les populations voisines de ces com-
munautés forestières pour les désigner -souvent sans respect- revient très sou-
vent au fil des chapitres du présent ouvrage. Nous l'avons fait en gardant à
l'esprit tout le respect -et même l'admiration- que nous portons à ces peu-
ples de la forêt. En fait, les divers groupes pygmées parlent des langues diffé-
rentes et se désignent par des noms différents; mais tous ensemble, ils
constituent une entité culturelle : ils ont, notamment, une base commune de
connaissances sur la forêt dense africaine qui leur permet d'en utiliser les mul-
tiples ressources. Cela transparaît des écrits récents à leur sujet et donne au
terme qui les désigne une connotation des plus positives. Comme pour tous
les autres peuples des forêts tropicales dont l'étude est abordée dans cet ouvrage,
nous nous efforçons de juger avec un grand respect tout ce qui concerne leur
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1Chapitre 1
INTRODUCTION:
le contexte actuel des recherches
sur l'utilisation des ressources des forêts tropicales
Claude Marcel HLADIK, Olga F. LINARES,
Hélène PAGEZY, Annette HLADIK,
Alison SEMPLE et Alain FROMENT
1ntroduction
Les divers champs de la connaissance scientifique - qui se définissaient, à
l'origine, comme entièrement indépendants les uns des autres - ont été
enrichis par des interactions et des échanges pouvant retentir sur la façon
même dont sont organisées les recherches. C'est ainsi qu 'Ont pris corps les
projets interdisciplinaires imposant une nouvelle dimension dans la façon
d'appréhender chaque discipline (Morin, 1990) . Notre époque est marquée
par ces rencontres, la plus extraordinaire étant celle qui nous permet d'in-
terpréter les structures de l'Univers et d'en saisir les mouvements passés et
actuels grâce aux liens qui se sont tissés entre les champs de la connaissance
dans les domaines de la physique des particules, de la géologie et de l'astro-
physique. Cette nouvelle vision de l'Univers, dont on trouve des aspects
très précis dans des ouvrages destinés à un large public (Allègre, 1992;
Reeves et al., 1996) nous fait remonter à quelque 15 milliards d'années,
depuis la formation des quarks, des atomes et des molécules de plus en plus
complexes, pour aboutir aux « poussières d 'étoiles » et aux organismes qui
occupent actuellement notre planète. La prise de conscience d'une origine
commune et d'une continuité temporelle entre la matière minérale, les
systèmes biotiques, les sociétés et leurs cultures , est à la base d 'une vision
de plus en plus humanisée de notre environnement.
Il n'est certainement pas inutile de rappeler ce contexte global au début
d 'un ouvrage concernant les forêts tropicales, leurs ressources alimentaires et
les aspects à la fois biologiques et culturels des stratégies d'utilisation de ces
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ressources par les populations forestières. Car la nécessité de faire sauter les
barrières conceptuelles s'est imposée de la même façon que pour les études
portant sur l'environnement des régions tempérées, par exemple celles qui
ont été présentées sous le titre « Les Passeurs de Frontières» (jolliver, 1992),
pour lesquelles le passage des frontières séparant les différentes disciplines
permettait la mise en commun des idées et des données concernant les mê-
mes milieux et les mêmes sociétés.
Il n'est pas évident pour tous les chercheurs que la mise en commun des
concepts issus de domaines de recherche développés indépendamment les uns
des autres aboutisse à des ensembles cohérents. Certains anthropologues ne
croient pas à l'efficacité de cette démarche qu'ils perçoivent comme une forme
de réductionnisme en provenance des Sciences de la Nature j ils considèrent que
les Sciences de l'Homme et de la Société doivent rester, de par la nature même
des concepts qui ont été développés , totalement indépendantes des domaines
couverts par la biologie. Par exemple, on ne devrait comparer les notions de
« plantes cultivées » et de « plantes sauvages » qu'à l'intérieur des différents en-
sembles culturels caractérisant les différentes sociétés. S'il est bien clair, effecti-
vement, que la limite entre les catégories de plantes sauvages et cultivées est
très différente pour un biologiste européen et, par exemple, pour un Indien
Kayap6 (Posey, 1992), il n'en reste pas moins important, pour le biologiste qui
cherche, au-delà de ses références culturelles habituelles, à préciser les bases gé-
nétiques des populations de plantes des forêts tropicales, de saisir toute la sub-
tilité des connaissances Kayap6 et d'en intégrer au moins certaines notions. Il
serait bien regrettable de ne pas tenir compte, entre autres, des connaissances
incluses dans les « classifications traditionnelles» pour discuter des bases de la
taxonomie, de la même façon que le progrès des connaissances en biologie peut
bénéficier aux cultures qui appréhendent le milieu naturel à partir de critères
très différents des nôtres. En fait, comme l'a montré Bergandi (1995) dans son
analyse épistémologique des notions d'environnement biologique et culturel, il
est indispensable de respecter l'intégrité des différentes approches disciplinaires
pour pouvoir développer une recherche interdisciplinaire sur des bases solides .
C'est dans cet esprit que nous nous sommes efforçés, avec tous les auteurs
des chapitres qui suivent, de préciser les influences réciproques du compor-
tement social des groupes humains et des phénomènes de nature purement
biologique qui remodèlent couramment l'environnement forestier tropical.
L'étude de ces interactions bioculturelles nous a amenés à mettre en contact
des scientifiques dont les travaux sont généralement publiés séparément dans
des journaux scientifiques ou des ouvrages dont les disciplines de bases se
rattachent soit aux Sciences de la Vie, soit aux Sciences de l'Homme et de la
Société. Les ponts construits entre leurs différentes approches sont destinés
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à enrichir mutuellement les six parties de cet ouvrage formant un ensemble
indissociable présenté dans les deux volumes ainsi structurés :
Les ressources alimentaires : production et consommation (volume 1) :
• Les ressources alimentaires des forêts tropicales en relation avec les
tendances évolutives et le peuplement des différents blocs continen-
taux (première partie)
• Production et valeur nutritionnelle des espèces spontanées et serni-
domestiquées des forêts tropicales (deuxième partie)
• Aspects adaptatifs de la consommation alimentaire et de la dépense
énergétique (troisième partie)
Bases culturelles des choix alimentaires et stratégies de développement
(volume II) :
• Stratégies alimentaires en milieu forestier (quatrième partie)
Les choix alimentaires dans leur contexte socioculturel (cinquième partie)
Le futur des forêts tropicales: amélioration et valorisation des produc-
tions animales et végétales (sixième partie)
La dimension temporelle des interactions bioculturelles
Les interactions bioculturelles résultent à la fois de la dynamique de l'évo-
lution des espèces et, plus récemment, des nombreux aspects de l'histoire
des populations humaines présentés dans la première partie de cet ouvrage.
Elles expliquent la présence des espèces toxiques ou comestibles et leur
productivité (deuxième partie). Cet ensemble de forces en présence dont
résulte la grande diversité des écosystèmes forestiers tropicaux, auxquel s'ajou-
tent les possibilités d'adaptation des populations humaines (troisième partie)
nous permet de comprendre, en fonction de l'histoire de l'humanité, la
grande diversité des stratégies d'utilisation des ressources qu'on observe
actuellement (quatrième partie). Enfin, si l'on accorde l'importance qui lui
est dûe au contexte socioculturel (cinquième partie), on peut envisager des
systèmes de gestion durable des forêts tropicales (sixième partie) favorables
à l'amélioration des conditions de vie des prochaines générations.
Des méthodes de recherche innovantes ont permis de préciser le rôle que
les populations humaines ont pu jouer, dans un passé plus ou moins lointain,
en transformant les structures des forêts tropicales. Les résultats exposés
(première partie), qui s'appuient sur des techniques d'analyse aussi variées
que la palynologie et la linguistique comparative, offrent une vision des
forêts tropicales fort éloignée de la vieille conception d'un « milieu stable ».
image d'un monde primitif immuable. En fait, ce sont les changements dans
la structure des forêts, qui apparaissent désormais comme le principal moteur
de la diversification des espèces.
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Les différentes stratégies utilisées par les populations humaines pour ob-
tenir leur nourriture peuvent être interprétées comme le résultat des forces de
sélection opérant simultanément sur les variations de nature biologique et
culturelle (Harris, 1989) . La phase de transition entre l'utilisation exclusive
des ressources naturelles et l'usage des plantes et des animaux domestiqués se
situe à différentes périodes selon les régions du Monde; et elle s'y est dérou-
lée selon des processus plus ou moins rapides. En fait la ligne de démarcation
entre la pratique de la cueillette et le début de l'agriculture est parfois ténue.
Balée (1992) ne nous fait-il pas remarquer que certains peuples qui , de nos
jours , sont considérés comme des cueilleurs sont en fait d'anciens cultivateurs
qui auraient « régressé »? La transformation des forêts, dont résultent la pro-
pagation et le développement accéléré de certains végétaux comestibles, a été
pratiquée par des populations humaines depuis de nombreux millénaires; et
bien que les chasseurs-cueilleurs n'aient vraisemblablement pas domestiqué
d'espèce animale ou végétale, ils ont domestiqué l'environnement des espèces
qu 'ils utilisaient (Yen, 1989). Nous savons maintenant que l'hypothèse selon
laquelle les forêts tropicales ne seraient pas « habitables par des populations
qui n'auraient pas accès aux produits de l'agriculture» (Bailey et Headland,
1991) n'a pas été confirmée par les observations et les mesures des ressources
disponibles. Au contraire, les artefacts trouvés sur certains sites indiquent la
présence très ancienne de populations de chasseurs-cueilleurs en forêt dense
humide, y compris en Afrique centrale (Eggerr, 1992: 5) où les recherches
archéologiques se poursuivent activement (Oslisly et al., 19%) .
En Nouvelle-Guinée, par ailleurs, depuis le Pléistocène supérieur (il y a
30 000 à 40 000 ans) des groupes humains ont manipulé la forêt par des coupes
judicieuses, ou en enlevant l'écorce de certains arbres, afin de diminuer l'om-
brage de la canopée et d'accroître le rendement des peuplements naturels de
taros, d'ignames ou de bananiers (Groube, 1989) . En revanche, les activités
horticoles de Papouasie-Nouvelle-Guinée, centrées sur la culture du taro, ne
remontent qu'à 9 000 ans (Colson, 1989) . Au Sri Lanka, les formes sauvages de
bananier et d'arbre à pain procuraient la nourriture de base à des peuples de
chasseurs-cueilleurs du Mésolithique, il y a la000 à 12 000 ans (Kajale, 1989).
Dans la plus grande partie de l'Asie du sud-est, par exemple à Sumatra et
à Luzon, les cavernes et les abris sous roche renferment des traces du com-
plexe Hoabinhien qui montrent la grande variété des espèces utilisées par des
populations de chasseurs : rhinocéros, buffles, sangliers, porc- épies, singes,
ours , tigres et dugongs (Hurterer, 1988). Dans une caverne du nord de la
Thaïlande (Spirit Cave), les occupants dont les traces datent de 8 000 à
14 000 ans utilisaient un grand nombre de végétaux, dont des amandes de
différentes espèces, des mangues, des baies et des haricots de divers types, des
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courges et la noix d'arec (Gorman, 1973). Un mode de vie partiellement basé
sur l'utilisation des nombreuses espèces d 'ignames sauvages (Dioscorea spp.)
et du riz sauvage (Oryza spp .) - qu i forme dans le paysage des zones à forte
densité - s'est maintenu dans le nord-est de la Thaïlande jusqu'à une période
récente (White, 1989). Le riz fut par ailleurs domestiqué il y a 10000 à
15000 ans, sur une vaste zone allant de l'Himalaya jusqu'à l'est de l'Asie
continentale (Chang, 1989) .
Les données archéologiques concernant les peuples chasseurs-cueilleurs
et les premiers cultivateurs du continent africain sont beaucoup moins nom-
breuses que celles qui concernent les habitants préhistoriques des forêts d'Asie
du sud-est et d'Extrême-Orient. De nombreuses espèces des forêts africaines
couramment utilisées ont une origine encore mal connue. Dans les zones
marécageuses, le riz sauvage africain (Oryza barthiîï , le précurs eur de la
forme cultivée (O. glaberrima) , éta it récolté en grandes qu antités (Harlan,
1989). La noix de kola , le millet de Guinée (Brachiaria deflexa) ou le fruit du
Blighia sapida sont considérés comme ayant une « véritable » origine fores-
tière ; mais on pense généralement que les plantes des marges forestières
(incluant certaines ignames, le pois de terre et le palmier à huile, Elaeis
guineensis) sont apparus dans l' écotone savane-forêt et n'ont que tardivement
pénétré le milieu forestier (Harlan , 1992). Ces connaissances encore diffuses
reflètent en grande partie notre ignorance de la préhistoire des forêt s africai-
nes. En fait plusieurs chapitres du présent ouvrage (dans les première et
deuxièmeparties) montrent que des ignames sauvages, différentes espèces du
genre Aframomum ou un arbre comme le safourier, Dacryodes edulis, sont
bien originaires de la forêt dense humide africaine.
En Afrique de l'ouest, les ignames cultivées constituent la nourriture de
base de certaines communautés pour lesquelles Miège (195 4) et Coursey
(1972) ont évoqué l'idée d 'une « civilisation de l'igname ». Au Cameroun, des
fouilles ont mis au jour des cavités qui pourraient correspondre à des fosses
de stockage d'ignames (Atangana, 1992) par analogie avec des structures en-
core en usage dans certaines régions. Il est donc vraisemblable que différentes
espèces d'ignames aient constitué la nourriture de base dans de vastes zones
d'Afrique et que leur usage remonte très loin dans le passé, si ce n'est à l'ori-
gine des premières populations d' Homo sapiens. Elles ont pu constituer la base
de l'alimentation des populations de Pygmées Aka, avant que ne s'établissent
les systèmes d'échanges avec les cultivateurs villageois (Bahucher et al., 1991).
Les données récentes présentées dans les deuxième et cinquièmepartiesdu pré -
sent ouvrage montrent comment, même encore actuellement , la « paraculture »
des ignames - une technique culturellement intégrée- permet à des plantes
spontanées comestibles de se maintenir dans leur milieu naturel.
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Les données relatives aux plantes de cueillette et aux débuts des activi-
tés agricoles en Amérique tropicale concernent nécessairement une période
relativement brève - comparée à celle des régions tropicales de l'Ancien
Monde - pour la raison évidente que l'Homme est arrivé sur ce continent
beaucoup plus tard. On y trouve plusieurs groupes de plantes à racines
comestibles réparties géographiquement en fonction des facteurs climati-
ques, depuis les plaines tropicales où pousse le manioc, jusqu'aux régions
de haute altitude des Andes où la pomme de terre prédomine (Hawkes,
1989). On a souvent dit - et publié- que le système de mise en réserve
d'amidon dans des racines ou des tubercules correspondait à une adapta-
tion des plantes à des périodes de sécheresse prolongée. En fait, l'existence
de nombreuses espèces produisant des tubercules au sein même des forêts
tropicales humides fait pencher davantage en faveur d'une adaptation à la
formation des chablis (une ouverture vers la lumière dont la fréquence est
très irrégulière) qui permet aux plantes dont le tubercule est assez volumi-
neux de lancer rapidement vers le sommet des arbres, les tiges lianescentes
qui porteront les fruits (Hladik et al., 1984).
De nombreux chapitres, dans les différentes parties du présent ouvrage,
traitent d 'une de ces plantes à tubercule, le manioc (Manihot esculentaï,
plante cultivée à laquelle se rattachent une centaine d'espèces sauvages
(Hawkes, 1989: 486). Ils apportent des précisions sur les facteurs biologi-
ques et culturels en rapport avec l'usage des différentes formes de manioc
dont l'origine exacte et le début de la mise en culture restent encore des
sujets ouverts aux controverses. Où fut trouvée la première forme de ma-
nioc « doux » (non toxique) et d'où viennent les différentes formes « amè-
res » et toxiques dont l'usage est très répandu? Une revue exhaustive sur ce
sujet et sur les motivations qui ont amené les populations humaines à
favoriser différentes variétés est proposée par McKey et Beckerman (1996,
chapitre 9 du présent ouvrage).
Il est bien évident que les contacts et les échanges entre les peuples,
ainsi que l'ouverture de nouvelles routes commerciales dans les temps histo-
riques, ont transformé radicalement la répartition géographique de ces plan-
tes alimentaires des régions fore stières tropicales des différents blocs
continentaux. L'Amérique, après le contact avec les européens, a constitué
le centre de dispersion de nombreuses espèces comestibles de grande impor-
tance - maïs, manioc, tomate, avocat, arachide, piment, papaye - vers le
continent africain (Harlan et al., 1976) . Au cours des siècles qui ont pré-
cédé cet apport majeur des plantes du Nouveau Monde, différentes routes
maritimes et terrestres ont permis la diffusion en Afrique des bananiers
(plantain et banane douce) à partir de l'Asie (Bahuchet, 1989).
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Aliments des forêts tropicales et stratégies alimentaires
Les différences intervenues dans l'évolution et l'histoire des forêts tropicales des
divers blocs continentaux impliquent, par les contextes écologiques et cultu-
rels qui en ont résulté , l'actuelle diversité des stratégies alimentaires des popu-
lations humaines. Il existe un gradient de ces stratégies, sans solution de
continuité depuis les chasseurs-cueilleurs jusqu'aux agriculteurs impliqués dans
les circuits commerciaux les plus complexes (Groube, 1989; Harris, 1989); et
leur étude fait typiquement appel à la notion d'interaction bioculturelle.
Lorsqu'on étudie par exemple l'utilisation des végétaux et des animaux, on
doit tenir compte du fait que la densité des différentes espèces varie à la fois
en fonction des forces de la sélection naturelle et de certaines préférences liées
au contexte socioculturel, qui déterminent les pratiques de collecte. La chasse
est souvent pratiquée de façon sélective, décimant les espèces les plus appré-
ciées (Robinson et Redford, 1991); et, de la même façon , certains végétaux de
cueillette peuvent être utilisés en très grande quantité. Dans certains cas, ces
espèces végétales se maintiennent ou se propagent lorsqu 'elles sont « entrete-
nues» par des pratiques adaptées. Par ailleurs, certaines espèces animales con-
sidérées comme comestibles ont tendance à proliférer autour des espaces
remaniés ou cultivés; et l'on met souvent à profit leur abondance pour les cap-
turer avec des pièges. Il s'agit là d'une pratique très ancienne (dite garden
hunting, Linares, 1976) dont on peut repérer les effets, sur certains sites archéo-
logiques, par la fréquence des squelettes des espèces qui Ont été consommées.
Parce qu'elles constituent à la fois des éléments majeurs de l'écosystème
forestier et des sources d'aliments de grande valeur, les espèces animales ont
fait l'objet de nombreuses études présentées dans les différentes parties de cet
ouvrage . Les invertébrés, surtout les insectes, ont joué un rôle important dans
l'évolution des espèces végétales et ils en déterminent encore, dans une très large
mesure , la dynamique des populations (première partie) . Mais ils constituent
aussi une source d'aliments protéiques riches en graisses (deuxième partie). En
fait, l'essentiel des apports protéiques du régime alimentaire des populations
forestières (troisième partie) provient des animaux sauvages, si l'on inclut dans
cette catégorie, à côté des mammifères considérés comme gibiers, les poissons
et les insectes. Et cela reste vrai pour beaucoup de populations dont les straté-
gies alimentaires s'appuient à la fois sur l'agriculture et sur la chasse (quatrième
partie). On attribue au gibier, dans les systèmes de représentation et dans dif-
férents contextes culturels (cinquième partie), une haute valeur symbolique que
l'on peut opposer au peu de considération manifesté vis-à-vis de la plupart des
plantes de cueillette et des insectes. C'est dans ces différents contextes qu'il faut
envisager les systèmes de gestion des forêts tropicales (sixième partie) où l'équi-
libre de la faune sauvage constitue souvent un problème majeur.
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En ce qui concerne les produits végétaux comestibles, les forêts tropica-
les apparaissent comme des réserves d'une étonnante diversité. Par exemple,
dans une seule forêt de Nouvelle-Guinée, Myers (1992) a noté la présence
de 251 espèces d'arbres à fruits comestibles. Il y a cependant de grandes
différences de composition floristique entre les forêts des différents blocs
continentaux. Ainsi les palmiers de type sagoutier (Metroxylon sagu et 15
autres espèces), dont les formes monocarpiques accumulent de l'amidon
dans le stipe avant la mise à fleur, abondent en Asie (johnson, 1992), alors
que dans les forêts d'Amérique du Sud, les palmiers fournissent essentielle-
ment des fruits comestibles riches en lipides ou en glucides, selon les espè-
ces (voir la deuxième partie du présent ouvrage) . En Afrique, le nombre
d'espèces de palmier est très réduit, mais le seul palmier à huile (Elaeis
guineemis) occupe une place importante, la pulpe grasse de son fruit étant
cuite en sauce et sa sève servant à la fabrication du vin de palme. De plus,
c'est cette espèce de palmier qui a été choisie pour créer des plantations
industrielles dans les zones forestières tropicales de tous les continents.
En résumé, les espèces forestières, dont ces palmiers auxquels s'ajoute le
cocotier, la banane douce et les plantains, de nombreuses plantes à tubercules
(ignames, manioc ou patate douce), fournissent au monde tropical - avec le
riz, le millet, le sorgho et le maïs - l'essentiel de son alimentation.
Les variations saisonnières et spatiales de la production alimentaire
Les variations saisonnières, bien que de moindre amplitude que dans les autres
parties du monde, sont néanmoins suffisamment marquées dans les régions
tropicales pour moduler la production et avoir d'importantes conséquences
sur les paramètres du régime alimentaire présentés et discutés dans les troi-
sième et quatrième parties de cet ouvrage. Les équilibres à long terme et la
sécurité alimentaire dépendent d'une connaissance approfondie des cycles des
végétaux, de leur répercussion sur les populations animales, et des stratégies
que les divers groupes humains on su mettre à profit pour s'y adapter.
La répartition spatiale irrégulière des ressources - en agrégats de taille et
de fréquence variable- constitue également une des contigences auxquelles
les populations forestières doivent faire face. Cette irrégularité dans la struc-
ture de l'environnement forestier est particulièrement marquée dans le Bas-
sin Amazonien où Mor àn (1990; 1996, chapi rre 75 du présent ouvrage) s'est
appuyé sur la connaissance des populations locales pour en faire une fine
analyse. Dans un environnement dont la principale caractéristique est la
variabilité, l'Homme doit s'adapter aux opportunités qui peuvent se présen-
ter: par exemple les Bad, lorsqu'ils se rendent sur un lieu de pêche peuvent
chasser en cours de route (Beckerman, 1983), ce qui accroît le rendement en
aliments protéiques par rapport au temps investi (Linares, 1984).
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Cependant, ainsi que l'a fait remarquer Grenand (I996, chapitre 4 1 du
présent ouvrage) , on ne doit pas sous-estimer le rôle du hasard dans les
stratégies de chas se, notamment dans le cas des espèces considérées comme
gibier ayant une répartition spatiale très irrégulière . Pour réduire les aléas
du hasard, les groupes humains sont amenés à des stratégies collecrives ; ils
invoquent aussi l'intervention magique du « maître des animaux» ; et c'est
en fonction de ce contexte qu 'il redoublent d'efforts pour pêcher et chasser.
Les conséquences biologiques des variations de l'alimentation
Un modèle biologique des répercussions des var iat ions spatiales et saison-
nières des disponibilités alimentaires a été recherché chez les primates non
humains (Hladik, 1988). Les réponses adaptatives développées par ces es-
pèces forestières animales ne représentent évidemment qu'une base biologi-
que dont on ne peut extrapoler que certains éléments à l'espèce humaine
(Whiten et Widdowson , 1992) chez qui les connaissances de la biologie, les
ap titudes techniques et les représentations culturelles s'interposent entre les
besoins physiologiques et leur satisfaction .
Si nous restons dans le domaine purement biologique, nou s avons ten -
dance à établir des dichotomies tout à fait discutables, comme par exemple
entre les catégories « aliment » et « drogue » dont Hugh-Jones (1996, chapi-
tre 52 de cet ouvrage) montre les utilisations dans un contexte qui, pour les
communautés humaines , inclut toujours le milieu social et culturel. La con-
fusion des genres apparaît cependant dans la façon dont on décrit parfois des
primates non humains qui peuvent, selon ce qu'ils ingèrent, soit « manger»,
soir « se soigner». Bien que les observations soient tout à fait rigoureuses, en
particulier cel1es de chimpanzés qui consomment certains feuillages à effet
« médicamenteux » (Huffman et Seifu , 1989) , on ne peut pas établir de dif-
férence comportementale avec l'ingestion de tous les autres types d'aliments.
Dans les deux cas (ingestion d'aliment ou de ce que cert ains humains consi-
dèrent comme médicament), on met en évidence un comportement condi-
tionné par l'état de bien-être qu'il génère. Ces aspects biologiques valent à la
fois pour l'Homme et pour la « Bête» (Robinson et Tiger, 1991).
Mais c'est essentiellement chez l'Homme que la perception des différen-
tes catégories d'aliments dépend de l'interférence entre des signaux biologi-
ques , notamment ceux de la gust ation (Hladik, 1996, chapitre 8 du présent
ouvrage) et le complexe socioculturel dans lequel s' inscrivent toutes ses ac-
tions. Ces interférences peuvent parfois modifier totalement la qualité de la
perception, comme dans le cas des Pygmées Aka qui présentent une faible
sensib ilité aux solutions de sucre mais dont l'appréciation qu'ils ont du miel
se rapporte à sa valeur sub jective, en tant que symbole offert et partagé (Hla-
dik et Bahuchet, 1994).
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Les études sur la consommation alimentaire et la dépense énergétique
présentées dans la troisième partie de cet ouvrage révèlent la large gamme des
variations concernant l'impact des comportements et du milieu tant sur le dé-
veloppement de l'individu que, plus largement, sur la survie et l'expansion
des sociétés. Il faut noter que dans les forêts humides d'Afrique, les apports
nutritionnels per capita, tant en calories qu 'en protéines et en minéraux, sont
proches des recommandations formulées par les agences internationales. Mal-
gré cela, la malnutrition existe dans ces régions, et dépend probablement da-
vantage du fardeau parasitaire et des anémies qui en résultent, que de causes
alimentaires . Un exemple en est fourni par les chasseurs Bakola du Sud Ca-
meroun qui, malgré une consommation élevée de protéines animales, Ont un
taux d'hémoglobine nettement plus faible que les agriculteurs de savane pres-
que végétariens (Froment et Kopperr, 1994; Froment et al., 1996). Une im-
portante conséquence, surtout dans la période qui suit le sevrage, en est un
ralentissement de la croissance, désigné couramment sous le nom de stunting,
aboutissant à une faible stature de l'adulte - caractéristique commune aux ha-
bitants des forêts africaines et amazoniennes. Cependant, il faut reconnaître
que la formulation de normes de croissance est elle-même l'objet d'un impor-
tant débat, illustré par la position antagoniste de Holmes (1996, chapitre 32
du présent ouvrage) qui défend la conception du « small is beautiful» - c'est à
dire qu'une petite taille constitue une bonne adaptation à l'environnement-
et de Hill (1991) qui a montré qu'un enfant amérindien élevé à la ville est
beaucoup plus grand que son frère resté en forêt - et que cela pourrait refléter
une meilleure adaptation biologique. La taille et le poids peuvent en fait non
seulement présenter des avantages biologiques, mais aussi représenter, dans
une certaine mesure, un idéal esthétique. Les diverses études présentées dans
la troisième partie de cet ouvrage permettent de préciser les relations entre ces
paramètres biologiques et les facteurs de l'environnement.
Une autre caractéristique biologique qui fait également l'objet de contro-
verses se rapporte aux dépenses énergétiques. Certains auteurs ont montré que
des populations africaines étaient particulièrement bien adaptées à une limita-
tion des dépenses en énergie parce que, lors du portage de lourdes charges, la
dépense mesurée était moindre que celle des valeurs standards. Des mesures
du métabolisme réalisées sur le terrain par Bisschop et al (1996, chapitre 38
du présent ouvrage) n'ont pas confirmé ces observations.
En fait , les plus importantes conséquences biologiques des stratégies ali-
mentaires sont induites par l'ouverture de contacts avec l'extérieur, par exem-
ple chez les Gidra de Papouasie-Nouvelle-Guinée (Ohrsuka et Suzuki, 1990;
Ohrsuka, 1996, chapitre 25 du présent ouvrage) , conséquences qui peuvent
aller jusqu'à menacer l'existence même de certains groupes.
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Importance du contexte socioculturel de l'alimentation
La notion de stratégie alimentaire implique le contexte socioculturel dans le-
quel chaque communauté se trouve entièrement immergée - contexte qui peut
même être considéré comme une composante de l'environnement, au même
titre que le milieu biotique, sa flore et sa faune. Ainsi, les préférences alimen-
taires et les conséquences biologiques qui en résultent ne peuvent être analy-
sées et comprises qu'au travers des pratiques impliquant à la fois les choix
individuels, les structures sociales et les systèmes de représentation. De nom-
breux exemples en sont présentés dans la cinquième partie de cet ouvrage.
En abordant ces problèmes sous l'angle des interactions bioculturelles, le
présent ouvrage, dans son ensemble, met en lumière la nature essentiellement
sociale et culturelle de la quête alimentaire. Les décisions individuelles, quant
aux méthodes d'acquisition et de consommation de la nourritutre sont
contigentes des systèmes socio-économiques autant que des croyances et de
la valeur de prestige des aliments (Garine, 1990, 1991 ; Garine et al., 1996,
chapitre 51 du présent ouvrage), ces systèmes de valeur étant constamment
remodelés par les structures institutionnelles dans lesquelles ils s'inscrivent.
En effet, l'idée d'une immuabilité des systèmes traditionnels - ou même
d'une lenteur de transformation, parfois donnée comme leur caractéristique-
semble totalement dépassée, de la même façon que l'aspect immuable des forêts
tropicales est une notion rendue caduque par les données archéologiques et
paléontologiques montrant que l'importance et la rapidité des transformations
explique leur actuelle biodiversité. Tous les peuples, en s'appuyant sur le passé,
inventent le présent en remaniant à la fois leurs environnements biologique et
culturel. Dans la quatrième partie du présent ouvrage, nous trouvons de nom-
breux exemples montrant la dynamique des groupes et des comportements in-
dividuels permettant de s'adapter aux transformations et de saisir les opporrunités
qui se présentent. L'inrerprétarion de cette dynamique des liens sociaux et des
idéaux peut s'interpréter, selon Friedberg (1996) en relation avec la logique dans
laquelle se situe chacun des acteurs. En cherchant à saisir cette logique, nous
allons bien au delà d'une simple analyse de la variabilité spatiale et temporelle
des ressources alimentaires, pour centrer l'étude sur la façon dont ces ressources
sont utilisées en fonction du rôle créatif des sociétés et de leurs cultures.
Lutilisarion des ressources alimentaires, par le biais d'une sélection au ni-
veau de la Nature et de la Culture, aboutit à une diversité remarquable de l'ha-
bitat que constituent les forêts tropicales - une diversité maintenue notamment
par les accès limités aux «forêts sacrées ». qui sont des refuges où la faune peut
se reproduire. Mais on doit prendre en compte, comme en Inde (sixième par-
tie) l'action parfois néfaste des populations de migrants qui ont adopté une lo-
gique de profit vis à vis de l'exploitation du milieu naturel (Pagezy, 1996).
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L'avenir des forêts tropicales
en fonction du développement des connaissances
Dans la sixième partie du présent ouvrage, il apparaît que l'avenir des forêts tro-
picales dépend d'un développement du savoir dans un vaste domaine interdisci-
plinaire. En fait , un e connaissance approfondie de l'écosystème forestier déborde
le cadre des érudes scientifiques et universitaires du monde occidental car les sa-
voirs des peuples foresti ers, int égrés dans leur cadre culturel, doivent être pris en
considération avec beaucoup de sérieux si l'on veut développer des systèmes de
gestion à la fois soutenables à long terme et équitables. Ce savoir local, par exem-
ple celui concernant les agroforêts de Sumatra (De Foresta et Michon, 1996 ,
chapitre 68 du présent ouvrage), con stirue un bien précieux au niveau mondial,
les idées pouvant être transférées, en les adaptant localement, d'un continent vers
l'autre (Hladik et Hladik, 1984 ). Ces transferts horizontaux viennent com me
une suite logique d'un passé d'échanges culturels qui ont constamment remo-
delé les structures des différentes comm unautés, dans le cadre d'une dynamique
de la " cul ture traditionnelle ». La diversité, aussi bien biologique que culturelle,
doit aussi être considérée comme un e valeur fondamentale, ainsi que cela fur
très clairement exprimé au cours de la Conférences des Nations Unies sur l'En-
vironnement et le Développement, en 1992, à Rio de Janeiro .
Il ne suffit pas , cependant, d'accumuler ces savoirs des peuples des forêts
tropicales, dont on redoute la disparition rapide, et d'en faire une sorte " d'éco-
musée des savoirs traditionnels ». De même, la constitution des bases de don-
nées sur les produits alimentaires et médicamenteux en vue des recherches en
phytochirnie ne peut résoudre qu 'une petite fraction des problèmes futurs de
l'humanité. En recherchant les savoirs locaux en rapport avec les usage s des
produits qui constituent la richesse des forêt s tropicales, le rôle des chercheurs
en erhno- écologie est à la fois celui de comprendre et de renvoyer le savoir vers
les communautés locales afin qu 'elles en aient aussi le bénéfice (Toledo, 1992) .
Les conditions économiques, politiques et sociales sont nécessairement, au
niveau mondial, le cadre de cette d iffusion des connaissances venant à la fois
des grandes institutions scientifiques et des peuples des forêts tropicales. En ce
qui concerne l'UNESCO, la Commission Internationale Indépendante sur l 'Édu-
cation pour le 21' Siècle, présidée par Jacques Delors, propose, en développant
la connaissance des autres, de leur histoire, de leurs traditions et de leur spiri-
tualité, par une analyse partagée des risques et des défis de l'avenir, de créer un
esprit nouveau pour la réalisation de projets communs (Delors, 1996). Cet es-
prit est celui des programmes en cours de développement de l'Union Européenne
sur l'avenir des peuples forestiers tropicaux (APFT) et d'associations interna-
tionale comme SILVA qui, en créant des liens entre les scientifiques des pays
du Nord et du Sud apportent leur contribution à notre avenir.
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Introduction
Dans la première partie de cet ouvrage centré sur les interactions bio-
culturelles en relation avec l'alimentation en forêt tropicale, nous mettrons
d'abord l'accent sur le contexte environnemental dans lequel les pressions de
sélection ont favorisé l'émergence de certaines espèces et celle des chaînes tro-
phiques qui leur sont associées. Différentes échelles de temps doivent être
prises en considération pour comprendre les interactions très variées entre
les animaux, les plantes et tous les microorganismes qui ont façonné l'actuelle
biodiversit é du milieu forestier à partir des substrats abiotiques d'origine.
Cen e vaste fresque d'un passé souvent fort éloigné permet de situer les act i-
vités de subsistance des populations humaines - allant de la chasse-cueillette
à l'agriculture, d'un simple aménagement du milieu à la domestication des
espèces végétales, et d 'un entretien rudimentaire de quelques animaux à une
transformation radicale de leur comportement social et de leur mode de re-
production - dans le contexte global de la co évolurion entre les espèces, afin
de mieux comprendre les interactions actuelles et les possibilités de dévelop-
pement du futur.
C'est dans cene optique que Maley (1996) présente les fluctuations du bloc
forestier tropical africain (chapitre 3 du présent ouvrage), évènements au cours
desquels les populations préhistoriques avaient à faire face à des transforma-
tions profondes de leurs ressources. Des ph énomènes semblables, en Améri-
que tropicale, ont également provoqué la fragmentation du bloc forestier et
entraîné la diversification des écosystèmes dont les conséquences sur la gestion
seront examinées dans les trois dernières parties de cet ouvrage.
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Les populations humaines des forêts tropicales
Le consensus est loin d 'être éta bli entre les spécialistes, en ce qui concerne la
date d'apparition des premiers hommes dans les écosystèmes forestiers tropi-
caux et quell es ont pu être leurs premières st ratégies de su bsistance (voir par
exemple les di scussions dans le numéro sp écial de 1991 de Human Ec% gy) .
Les données récentes, présentées dans les ch apitres qui suivent, permettent
de préciser dans ce domaine plusieurs points importants. Il s'agit notamment
de savoir si les populations actu elles de ch asseurs-cueilleurs ont - ou n'ont
pas - la possib ilité de trouver en forêt une nourriture adéquate en quantité
et en qualité, sans avoir recours au x produits des agriculteurs afin de compren-
dre s'ils ont pu réellement, dans un passé plus ou moins lointain, pénétrer
seuls dans les forêts denses . Qu'en est-il, dans l'un ou l'autre de ces cas, des
relations entre les chasseurs et les agriculteurs et de l'histoire d e l'utilisation
des plantes par les populations humaines (Harris et Hillman , 1989), tout par-
ticulièrement dans for êt s tropicales ?
Deux approches différentes sont proposées dans cettre première partie,
respectivement par Cooke et Piperno (chapitre 4) et par Bahuchet (chapi-
tre 5). Les deux premiers auteurs s'appuient sur les résultats des fouilles ar -
chéologiques , notamment sur les traces de s structures d'implantation, les
restes de plantes carbonisés dans les foyer s, les outils et autres art efacts, les
ossements , les pollens et les phytolythes, qui permettent d e mettre en évi-
dence les différences régionales au cours de périodes successives. Ils mon-
trent que des populations de chasseurs-cueilleurs d'Amérique Centrale
avaient déjà commencé, il y a 12 000 ans, à brûler les for êts de moyenne
alt itud e et qu'une longue « période d 'expérimentation » a précédé l'utilisa-
tion syst ématique de plantes cultivées. À l' époque de la conquête par les
Européens, il existait des formes d'associations extr êm em en t co mp lexes de
plantes cultivées , qui, dans certaines régions, ét aient plantées sur des billons
ou intégrées à d 'autres systèmes de culture à haut rendement (Linares et
Ranere, 1980) . Le développement de ces syt èrnes élabo rés a nécessairement
pris place au co urs des longues périodes de « maturation » et ce rt aines plan-
tes , considérées actuellement comme secondaires, devaient alors être des
ressources essentielles. La diversification de tels syst èmes a été favorisée par
les micro-environnements variés dans lesquels la faune terrestre ou marine
ét ait suffisamment abo nda nte pour permettre un mode de vie sédentaire.
Coo ke et Piperno nous mettent en garde, toutefois , contre toute utilisation
abusive d'une extrapolation, à part ir des données archéologiques, des pos-
sibilités actuelles de mouvements de populations ; car le climat et la végé-
tation présents ont été profondément modifiés par rapport à ce qu'il furent
il y a quelques millénaires.
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La seconde étude portant sur ces problèmes de migration de populations,
dans un passé plus ou moins lointain, et d'utilisation des forêts tropicales, est
basée sur une approche tout à fait novatrice. Bahuchet, dans le chapitre 5,
propose des hypothèses sur les voies de migration et les dates d'occupation
des régions forestières de l'Afrique centrale à partir d 'une comparaison des
langues actuelles des Pygmées Aka et Baka. En effet, ces deux ethnies parlent
des langues structurellement très éloignées l'une de l'autre. Mais la comparai-
son de leur vocabulaire, en particulier la recherche des termes communs dans
les ensembles (complexes culturels) relatifs à la vie dans le milieu forestier,
montre une similitude remarquable . Bahuchet retient l'hypothèse la plus vrai-
semblable d'une origine commune, les différentes populations Pygmées déri-
vant d'un groupe ancestral (les Baakaa) dont provient le fond lexical de
connaissances sur le milieu forestier. Les déplacements des différents groupes,
leur isolement du groupe d'origine, et leurs contacts avec d'autres popula-
tions les ont amenés à adopter les structures linguistiques et une partie du
vocabulaire propres aux populations avec lesquelles ils établissaient des
contacts; mais ces populations ne possédant pas de vocabulaire spécialisé sur
le milieu forestier ni les techniques adaptées à son utilisation, les différents
groupes Pygmées ont conservé une grande partie de leur base lexicale d'ori-
gine . L'évaluation de l'ancienneté des changements liguistiques reste néan-
moins difficile, et c'est par des recoupements avec d'autres données, culturelles
et biologiques (notamment les marqueurs génétiques) concernant ces popula-
tions, que Bahucher arrive à préciser la date de séparation des différents grou-
pes humains. Il montre ainsi comment la comparaison des vocabulaires permet
de jeter un regard nouveau sur le passé, les ancêtres communs aux divers grou-
pes, leurs migrations et leurs divergences, en allant jusqu'à une approche de
l'économie de subsistance des populations forestières préhistoriques.
Ces deux études montrent comment les différentes dimensions d'une
expérience acquise sur l'utilisation de forêts tropicales peuvent être mises à
profit afin mieux comprendre les modes de subsistance actuels. Elles mon-
trent également que les méthodes d'étude les plus efficaces peuvent différer
selon le contexte régional. Il est certain, par exemple, que dans les popula-
tions amérindiennes qui ont été déplacées et réduites en nombre dans des
proportions catastrophiques, à la suite de la conquête Européenne (comme
le souligne Posey dans le chapitre 7), les liens entre les données linguistiques
et les traces archéologiques seraient probablement difficiles à établir. En re-
vanche, dans les régions tropicales africaines, les méthodes archéologiques
classiques, notamment la mise au jour, l'identification et la datation de res-
tes organiques, qui exigent beaucoup de temps et de crédits , n'ont pas été
utilisées systématiquement sur une grande échelle. Cela ne signifie d'ailleurs
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nullement qu'elles n'y soient pas utilisées et que leur mise en pratique à grande
échelle ne puisse apporter, dans un futur proche, une vision totalement re-
nouvelée de la préhistoire du continent africain. Il existe sur ce point un
regain d'intérêt; et le développement des recherches archéologiques en Afri-
que centrale (voir par exemple: Lanfranchi et Schwartz, 1990) pourrait,
comme pour l'Asie tropicale (Bellwood, 1985) apporter suffisamment d'élé-
ments pour aboutir à une connaissance exhaustive des populations humai-
nes qui, dans le passé , ont habité les différentes régions tropicales du monde.
L'évolution des ressources des forêts tropicales
L'Homme n'est qu 'un élément très récent des écosystèmes forestiers tropicaux,
si l'on se place dans le contexte de l'évolution, qui, par le jeu des compétitions
- et de la coopération entre les espèces, un aspect majeur des forces de l'évolu-
tion (Leigh et Rowell, 1995) - aboutit aux chaînes trophiques actuelles et am,
contraintes de l'environnement. Ces contraintes portent sur l'abondance, la
disponibilité dans le temps et la répartition dans l'espace, des végétaux, selon
leur compositon. Les facteurs de disponibilité de ressources affectent en pre-
mier lieu les animaux consommateurs de plantes - vertébrés et invertébrés-
qui constituent eux-mêmes une ressource; mais leur abondance, leur diver-
sité et leur répartition imposent une réponse adaptée des syt èrnes agricoles.
De fait , les peuples forestiers indigènes ont du analyser, pour leur faire
face, la nature des contraintes d'un environnement modelé depuis un loin-
tain passé. Les syrèrnes de gestion peuvent apporter des transformations si
importantes de l'environnement que les contraintes écologiques s'estompent,
si elles ne disparaissent pas complètement dans certains cas (Balée, 1989); et
l'étude de ces réponses adaptatives des populations forestières nous apporte
des connaissances fort utiles pour une gestion durable des forêts tropicales.
La végétation des forêts tropicales est caractérisée par sa grande diversité
spécifique et par le fait que les individus de la plupart des espèces sont en
petit nombre et disséminés dans une mosaïque forestière (Whitmore, 1991) .
Mais il existe des exeptions et une étude approfondie des rares cas de forêts
tropicales à faible diversité spécifique pourrait apporter les éléments permet-
tant de trancher entre les différentes hypothèses sur les mécanismes de di-
versification des espèces (Connell et Lowrnan, 1989).
La structure des populations végétales et leur taux de renouvellement
détermine la quantité maximale qu'un consommateur peut prélever sans af-
fecter le fonctionnement de l'écosystème; mais c'est aussi la composition des
différentes parties d 'un végétal, qui détermine ce qui est consommable. Et la
classification en éléments nutritifs et en éléments nuisibles au consomma-
teur reste assez floue, parce que fonction des capacités de digestion et de
d éroxification propres aux différentes espèces consommatrices.
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Tendances évolutives des parties comestibles des végétaux
La composition biochimique des différents éléments d'une plante est en
grande partie prévisible, car la fonction détermine la composition globale.
Par exemple, les feuilles qui sont les organes où s'opère la synthèse de nou-
velle matière, renferment nécessairement un mélange d'enzymes et de co-en-
zymes; leur composition globale inclut donc un ensemble d'acides aminés
essentiels et de sels minéraux. Toutefois, la plus grande partie de la matière
des feuilles se trouve sous forme de cellulos e, un composé que les mammifè-
res monogastriques (comme c'est le cas d' Homo sap iens ) ne sont pas capa-
bles de digérer pour en tirer de l'énergie. Certaines feuilles peuvent donc
con stituer un aliment intéressant pour l'Homme, en tant que source d'aci-
des aminés essentiels (cf Mialoundama, 1996, chapitre ] 5 du présent
ouvrage) ; mais elles ne pourraient pas être util isées comme un aliment de
base indispensable aux apports en énergie.
En revanche, les organes de mise en réserve des végétaux - graines et
tubercules riches en amidon - ont un profil de composition adapté à leur
fonction (cf A. Hladik et Dounias, ] 996, chapitre 14 du présent volume)
qui en fait l'aliment de base par excellence des humains et de beaucoup
d' autres espèces animales. Les corps gras, en particulier ceux des graines -ou
ceux des arilles entourant les graines, qui constituent un « empaquetage" de
taille réduite mais de grande valeur énergétique, favorisant la dissémination
des graines par les consommateurs - sont des denrées alimenraires de grande
valeur du point de vue du consommateur. En fait, pour tout consommateur,
un aliment se définit en fonction de sa disponibilité dans l'environnement,
des possibilités de digestion et d 'assimilation , ainsi que de la perception
gustative de certaines substances dont il nous faut préci ser le rôle dans les
mécanismes de co évolution entre les espèces végétales et animales.
Il est un produit des forêts tropicales que l'on peut considérer comme
l'archétype des aliments de mammifères : c'est la pulpe sucrée des fruits , que
viennent consommer les animaux en contribuant simultanément à la dissé-
mination des graines de la plante. La réponse positive au goût des sucres
correspond à une adaptation des mammifères à trouver des sources de nour-
riture procurant de l'énergie sous une forme relativement concentrée. Leffi-
cacir éde la dissémination des semences, par ce système de coopération entre
la plante et l'animal qui s'en nourrit, est bien adaptée aux structures des fo-
rêts tropicales, dans lesquelles les individus d'une même espèce sonr éloignés
les uns des autres. Elle était également adaptée aux conditions de vie qui pré -
valaient vraisemblablement pour les premières formes d 'angiospermes dont
les graines devaient germer dans les clairières riches en matière organique mais
dispersées dans une forêt primitive de gymnospermes peu diversifiées (Estrada
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et Fleming, 1986). Cela explique qu'une très large proportion des espèces
d'arbres et de lianes des forêts des forêts tropicales actuelles fonctionn ent
toujours selon ce principe d'association entre les végétaux et les anima ux
servant à leur propagation et qu e la morphologie et la composition biochi-
mique des frui ts résultent de ces inter-relations (C.M. Hladik, chapitre 8 du
présent ouvrage) .
La coévolution entre les animaux frugivores et les végétaux n'est cepen-
dant que rarement spécifique (un e espèce animale ne dispersant les graines
que d'une espèce végétale). Au contraire , les phénomènes de «coévolurion
diffuse " sont de beaucoup les plu s répandus, correspondant à des associa-
tions variables entre des groupes de plantes et des groupes d'espèces anima-
les. Au cours de l'évolution, les taxons végétaux sont restés inchangés sur de
longues périodes et il est vraisemblable que les adaptations des espèces ani-
males se soient produites par séqu ences successives , un groupe de frugivores
pouvant en remplacer un autre en tant que disséminateur des graines d'un
même ensemble de végétaux (Herrera , 1985). Il apparaît d 'ailleurs que
l'Homme a pris le relai dans ce processus; mais, comme le souligne Redford
(1996, chapitre 23 du présent ouvrage) , beaucoup d'espèces de frugivores qui
subissent une pression de chasse excessive, sont en voie d'extinction. Les vé-
gétaux dont les graines étaient disséminées par ces animaux perdront des
possibilités de se reproduire; ceux qui se maintiendront seront surtout des
espèces dont l'Homme assure la dissémination (voir Janzen et Martin, 1982) .
Le fait que les relations entre les plantes et les animaux frugivores ne
soient pas spécifiques entraîne une compétition non seulement entre les
animaux, mais également entre les espèces végétales qui ont à partager les
services des disséminateurs de graines. Cette compétition est à l'origine d'un
accroissement de la « récompense" offerte au consommateur des frui ts, ac-
croissement qui a ses limites lorsque l'én ergie investie par la plante dans son
fruit risque d'excéder le bénéfice d'une dissémination efficace . Si les fruits
de chaque espèce tendent à s'enrichir en sub stances nutritive lorsque beau-
coup de végétaux dépendent des mêmes agents diss érninateurs, une stratégie
alternative con siste à décaler la période de production par rapport à celle des
autres producteurs de fruits. Une nécessité engendrée par les pressions de sé-
lection, correspond aussi au phénornène « d'empaquetage global " évoqué ci-
dessus; car les gra ines les plus grosses - qui apportent aux plantules une
réserve augmentant leurs chances de survie - ne pourraienr être avalées que
par un petit nombre de consommateurs de grande taille si elles étaient en-
tourée d'une pulpe épaisse. Les fruits ne conservent alors une dimension com-
patible avec celle des disséminateurs de graines, tout en leur offrant la
« récompense» nécessaire à l'efficacité du système, que lorque les produits
48
Ressources et évolution - D. McKEY, O.F. LINARES, Ch. CLEMENT et C.M. HLADIK
nutritifs sont très concentrés dans la pulpe (Herrera, 1985). Ainsi les fruits
des Myristicaceae qui ont une grosse graine unique, sont entourés d'une pulpe
fine (l'arille) dont la richesse en corps gras constitue un apport d'énergie tout
à fait utilisable par un consommateur animal. De la même façon, de nom-
breux palmiers ont de gros fruits avec un péricarpe relativement fin; mais les
disséminateurs tels que le marsupiaux, coatis, singes et humains, trouvent un
avantage à les consommer en raison des fortes teneurs en graisses ou en
amidon (Kahn, 1996, chapitre 16 du présent ouvrage).
Les fruits des espèces de forêt tropicale à pulpes sucrées, grasses ou amy-
lacées sont donc des ressources alimentaires intéressantes du point de vue
énergétique. L'Homme a su tirer profit des formes sauvages spontanées; mais
il a surtout réussi dans cette association avec les plantes, en développant des
systèmes de gestion qui augmentent localement la densité des producteurs
ainsi que par la domestication des espèces, comme le montrent Guillaumet
(chapitre 6) et Posey (chapitre 7) dans le présent ouvrage.
Tendances évolutives des parties non comestibles des végétaux
Al'inverse de ces adaptations bénéfiques à la fois au végétal et à l'animal consom-
mateur, correspondant chez ce dernier à une préférence pour les produits sucrés,
la réponse négative des consommateurs vis à vis des produits amers, astringents
ou excessivement acides est une adaptation du système de perception permet-
tant d'éviter les parties toxiques des végétaux ou celles dont la valeur nutrition-
nelle se trouve neutralisée par la présence de certains agents anti-nutritionnels.
Chez les mammifères, l'expression la plus visible de cette réponse génétiquement
programmée apparaît sous la forme du « réflexe gusto-facial» qui se manifeste
chez le nouveau-né par le rejet des substances amères (Steiner et Glaser, 1984).
Cette réponse adaptative initiale, que l'on retrouve dans toutes les populations
humaines, a nécessairement évolué en parallèle avec la composition des végétaux
(johns, 1990; Hladik, chapitre 8 du présent ouvrage).
Mais la présence des produits qui rendent certaines parties des végétaux non
comestibles s'explique, en grande partie, par les mécanismes de défense biochi-
mique mis en place au cours de l'évolution. L'efficacité d'une espèce végétale se
trouverait altérée par la présence d'animaux pouvant consommer une grande
partie de son feuillage (diminuant ainsi ses capacités photosynthétiques) ou de
ses organes de mise en réserve, graines ou tubercules. En général, les pressions
de sélection de l'environnement n'ont laissé subsister que les formes végétales
contenant des produits qui en réduisent la digestibilité ou qui les rendent toxi-
ques. Et de leur côté, les consommateurs ont évolué en fonction de la présence
de ces produits qu'ils peuvent éviter en les percevant comme amers (par exem-
ple les alcaloïdes) ou astrigents (par exemple les tannins), ou, dans certains cas,
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par le développement de systèmes physiologiques de neutralisation des produits
toxiques des plantes qui forment l'essentiel de leur nourriture (Rosenthal et
Berenbaum, 1992).
Ces mécanismes de coévolution entre les défenses chimiques d'une es-
pèce végétale particulièrement importante pour les cultivateurs des régions
forestières tropicales, le manioc, et les animaux consommateurs de la plante,
sont examinés par McKey et Beckerman (chapitre 9 du présent ouvrage). Le
modèle proposé rend compte de l'importance respective de la sélection arti-
ficielle et de la sélection naturelle dont les forces , en opposition ou en syner-
gie, dans un environnement très hétérogène et dans différentes cultures, ont
provoqué l'apparition d'une étonnante diversité de formes.
Dans le chapitre final de cerre première partie de l'ouvrage (chapitre 10),
Dove présente les conséquences, dans le domaine culturel , d 'une autre forme
d'adaptation des espèces végétales à la présence de consommateurs animaux.
Cerre adaptation, dite « mast-fruiting» consiste à produire périodiquement
et de façon synchronisée entre tous les arbres d 'une même espèce, une très
grande quantité de fruits. C'est un phénomène relativement fréquent en Asie,
notamment dans la famille de Dipterocarpaceae qui, certaines années, pro-
duisent une énorme quantité des graines qui, bien que non toxiques, échappe
en grande partie aux animaux consommateurs. Dove montre comment la
production massive des fruits de Dipterocarpaceae a modelé de façon directe
et indirecte (à travers les réponses comportementales du sanglier, le princi-
pal consommateur de ces fruits), non seulement la façon dont le peuple
Dayak gère son environnement, mais également la manière dont cerre civi-
lisation perçoit et interprête les relations entre Nature et Culture.
Les systèmes de gestion passés et actuels des forêts tropicales
L'intégration harmonieuse de populations humaines, en dépit de leur appa-
rition relativement tardive dans les écosystèmes forestiers tropicaux, est une
vision qui ressort de tous les chapitres de cerre première partie. Aussi long-
temps que les principes de fonctionnement de ces écosystèmes complexes
sont respectés (même s'ils ne sont pas entièrement compris), l'équilibre d'une
nouvelle association entre espèces laisse entrevoir sa durabilité .
Il apparaît également, de plus en plus clairement, que la plupart des
forêts que l'on considérait comme « primitives» ont été intensément utili-
sées par des groupes humains au cours de très longues périodes (voir no-
tamment Balée, 1989; Posey, 1996 chapitre 7 du présent ouvrage) . Rosrain
(1991) a montré des traces au niveau des paysages correspondant vraisem-
blablement à un remodelage par l'homme dans un passé plus ou moins loin-
tain (figure 1.1) . Cela signifie donc que l'utilisation des forêts n'entraîne
pas nécessairement une perte catastrophique de leur biodiversir é.
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Figure 1.1 1
Des champs surélevés établis sur des buttes compararables à celles que les populations Kayap6
ont utilisé dans le Bassin Amazonien auraient laissé leur empreinte sur ce paysage en limite de
forêt de la région de Diamant, en Guyane Française (photo S. Rostain) .
De la gestion des ressources forestières, il résulte une « domestication du
paysage », selon le concept proposé, dans le cas des aborigènes d'Australie, par
Hynes et Chase (1982). Ces auteurs ont introduit le terme de « domiculture »,
afin de différencier cette forme de domestication par rapport au concept ha-
bituel, qui fait référence à la modification du patrimoine génétique d'une
espèce . Un paysage domestiqué a été modifié par les populations humaines à
partir d'un état initial de grande biodiversiré, pour aboutir à une forme dans
laquelle la biodiversité se maintient mais où les densités des espèces utilisa-
bles par l'Homme ont été augmentées. Cette amélioration quantitative des
ressources est considérée par Lathrap (1977) comme la première démarche des
groupes humains vers les systèmes agricoles ; toutefois, ainsi que l'ont claire-
ment indiqué Hynes et Chase (1982) et Yen (1989), la domiculture n'a pas
toujours fait évoluer les sociétés qui la pratiquent vers l'agriculture.
Dans les forêts tropicales humides de Papouasie-Nouvelle-Guinée, la
gestion des ressources a entraîné la formation d'un paysage de forêts jardinées et
domesriquées (Grl"lube, 1989). Dans l'ouest de Sumatra, Michon et al (1986)
et Foresta and Michon (1996, chapitre 68 du présent ouvrage) ont observé et
d écrit les paysages forestiers domestiqués, enrichis en arbres fruitiers et autres
espèces uriles, qui résultent à la fois de l'aménagement du milieu forestier et des
transformations de l'agro-écosystème. Beaucoup des paysages aménagés d'Ama-
zonie que Bal ée (1989) a décrits sont également enrichis en espèces à fruits co-
mesribles. Comme à Sumatra, certains de ces paysages résultes de remaniements
au sein même de la forêt, d'autres ont pour origine les agro-écosystèmes.
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Dès que les groupes humains commencèrent à gérer les ressources de leur
environnement, il ont aussi, le plus souvent, entamé le processus de modifica-
tion génétique des populations végétales qui leurs étaient utiles. Il s'agit là de
domestication dans le sens du terme généralement employé, c'est-à-dire que le
patrimoine génétique de l'espèce végétale (ou animale) est modifié dans le sens
le plus profitable à l'Homme. La survie d'une population végétale ou animale
totalement domestiquée dépend entièrement des humains (Harlan, 1975).
Bien que la plupart des discussions concernant le domestication des plan-
tes et ses centres d'origine soient focalisées sur les annuelles cultivées, on ne
peut pas ignorer l'importance des plantes pérennes des régions forestières
tropicales qui sont actuellement domestiquées ou serni-domesriquées. L'hy-
pothèse, émise par Clement (1989), qu'il y aurait, dans le nord-ouest de
l'Amazonie, un important centre de diversification génétique de ces espèces
utiles, est basée sur l'observation des très nombreuses formes d 'arbres frui-
tiers domestiquées et serni-domestiquées de cette région (voir Clement, 1996,
chapitre 12 du présent ouvrage) .
La majorité des paysages forestiers tropicaux qui furent habités , au cours
de périodes suffisamment longues, par des populations humaines, sont mar-
qués par une mosaïque de zones d 'utilisation diverses incluant les traces des
aménagements forestiers et des agro-écosysrèmes . Si nous voulons continuer
le développement des régions tropicales humides en leur donnant la capacité
de subvenir aux besoins de populations plus nombreuses sans porter atteinte
à la biodiversiré des forêts, nous devons rapidement apprendre des peuples
qui ont su gérer cette diversité sur le long terme, comment améliorer un
paysage en le domestiquant.
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LA FORÊT DENSE HUMIDE AFRICAINE
au cours des vingt derniers millénaires
Jean MALEY
Introduction
Les grandes variations des paléoenvironnernents et des végétations survenues
sur la zone tropicale africaine depuis la fin du Néogène peuvent s' int erpréter
dans un contexte global de variation des températures et en particulier de s
périodes de refroidissement qui ont été synchrones de l'extension des calot-
tes glaciaires sur les zones polaires antarctique et arctique (Ruddiman et al.,
1989; Maley, 1980 et à paraître, a). Concernant la forêt dense et les savanes
adjacentes, les variations révélées par la palynologie dans les dépôts du delta
du Niger (Poumot, 1989; Morley et Richards, 1993) se situent dans ce même
contexte. Au cours du Pliocène puis du Pléistocène, l'étude du 8 180 (varia-
tions des proportions de cet isotope de ('oxygène dans les sondages effectués
sous la mer) montre un accroissement progressif de l'amplitude des variations
glaciaires, avec deux étapes principales, la première survenue vers 2 ,5 mil-
lions d 'années et la seconde il y a environ 800 000 ans (Ruddiman et al.,
1989) . Un fort accroissement de la variabilité climatique est intervenu de-
puis cette dernière date, avec en particulier des phases de refroidissement plus
intenses suivant une périodicité dominante de 100 000 ans (Start et Prell ,
1984) . Pour la fin du Quaternaire, des données polliniques obtenues sur des
enregistrements sédimentaires marins dans le Golfe de Guinée (depuis envi-
ron 250 000 ans) et lacustres dans le domaine forestier (depuis environ 25 000
ans ) illustrent bien l'impact de ces variations sur la végétation, avec une ré-
duction maximum de la forêt dense entre 20 000 et 15 000 BP (Before Present,
nombre d'années écoulées jusqu'à 1950).
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Reculs et fragmentations de la forêt dense synchrones
des phases glaciaires
L'étude des paléoenv ironnements ct de leur variation a souvent mis en évi-
dence des phases de forte arid ité. Ainsi, par exemple, les « stone lines » pré-
sent es à la base de nombreux profils pédologiques, témoignent que de vastes
régions actuellement foresti ères ont perdu une grande partie de leur couver-
ture arborée et que les sols ont subi de fortes érosions à diverses époques du
Quaternaire. Une de ces dernières phases, grâce à des ateliers d'une industrie
préhistorique (Sangoen) en place sur une stone line, a pu être située entre
70 000 et 40 000 BP (Lanfranchi et Schwartz, 1991 ; Schwartz et Lanfranchi,
199 3). Cette période arid e, dénommée régionalement « Maluékien », a été
synchrone d'une longue ph ase glaciaire aux latitudes moyennes et hautes. On
doit toutefois remarquer que les périodes les plus arides en terme de végéta-
tion, associées à de fortes baisses de la pluviosité et à une fragmentation
maximum du bloc forestier (voir infra), n'ont pas été nécessairement accom-
pagnées de fortes érosions, comme cela semble avoir été le cas pour la pé-
riode 20 000 à 15 000 BP avec de faibles vitesses de sédimentation en milieu
lacustre (voir le Barombi Mbo, Giresse et al., 199 4) ou en met au débouché
du fleuve Congo-Zaïre (Giresse et al., 1982).
Par contre une phase de forte éro sion semble être intervenue peu après,
à la fin du Pléistocène (Giresse et al., 1982 ; Schwart z, 1990 ; Schwartz et
Lanfranchi, 1993). En effet , des données précises ont été obtenues récem-
ment par Runge (1992) dans l'est du Zaïre , au sud-est de Kisangani. L' étude
de coupes dégagées le long la Route N 3 en d irection de Bukavu, dans la
région de Osokari à WaJikale (vers 1°20 'S - 28°E) , dans un seereu r actuelle-
ment forestier et situé à en viron 100 km de la limite forêt- savane, a mis en
évidence deux générations de «s rone-lines ». Dans l'alt érite et à environ 1 m
sous la plus ancienne se trouvent des restes de troncs d 'arbres qui ont été datés
de 17650 ± 1020 et 18 310 ± 860 BP ; la stone-line la plu s récente a été datée
de l'Holocène récent (J. et F. Runge, à paraître ). La première « stone line » se
situerait donc entre environ 17 000 et le début de l'Holocène et probable-
ment durant la transition du dernier glaciaire à l'interglaciaire actuel car
Giresse et al. (198 2) ont montré qu 'au déb ouché en mer du fleuve Congo-
Zaïre les apports terrigènes avaient été multipliés par 6 vers Il 500 ans,
preuve d'une forte érosion sur le bassin versant. La vitesse de sédimentation
a été aussi multipliée par 3 dans le lac Barombi Mbo ver s cette époque
(Giresse et al., 1994). Une stone-line pouvant être rattachée à cette ph ase
érosive a été retrouvée dans Je sud du Cameroun (Kadomura et Hori , 1990)
et du Nigéria (Maley, 1993). En efet, dans la partie inférieure du colluvium
sirué juste au-dessus de cette stone-line, ont été récoltés des charbons de boi s
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Figure 3.1 1
Schéma des refuges forestiers durant la dernière
grande phase aride (vers 18 000 BP),
adapté et complété de MaJey (1987), d'après
Van Rompaey (1993; 1994) pour le Liberia
et la Côte d'Ivoire,
Sosef (1994) pour le Gabon et Congo,
et Colyn (1987; 1991) pour la
Cuvette du Congo - Zaïre.
ayant donné des âges compris entre Il 200 et 8500 BP (5 datations rappor-
tées dans Maley, 1993).
L'étude des pollens fossiles conservés dans des sédiments lacustres accu-
mulés depuis des millénaires, permet de retracer l'histoire des végétations
régionales. Ces études polliniques ont apporté des arguments importants qui
prouvent la réalité de la fragmentation de la forêt entre 20 000 et 15 000 Bp,
confirmant et précisant les conclusions auxquelles avaient abouti divers
biogéographes qui ont analysé les flores et les faunes qui vivent actuellement
en régions forestières et dont la répartition porte encore la trace de ces bou-
leversements passés (Moreau, 1966; Hamilton, 1976; Maley, 1987; Colyn,
1991; Sosef, 1994). Ainsi les analyses polliniques effectuées au lac Bosumrwi
(Ghana) ont montré la disparition régionale de la forêt entre environ 19 000
et 15 000 BP (Maley, 1987, 1989, 1991). Par contre, les analyses polliniques
faites au lac Barornbi Mbo (figure 3.1) ont montré qu'entre 20 000 et 15 000
BP environ, bien que la forêt ait fortement reculé, elle s'était maintenue dans
l'Ouest Cameroun sous forme d'importants ilôts forestiers (Brenac, 1988;
Maley, 1987, 1991; Maley et al., 1990a; Giresse et al., 1994) qui correspon-
dent au refuge décrit dans cette région par divers biogéographes (Richards,
1963; Lachaise et al., 1988; Sosef, 1991).
La fragmentation du bloc forestier lors de cette période aride s'est tra-
duite aussi par l'extension dans la zone occupée actuellement par la forêt
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Évolution des pourcentages relatifs des pollens de deux taxons caractéristiques par rapp ort
à celui des graminées dans les dépôts qu aternaires (carotte BM-6) du lac Barombi Mb o,
Ou est Ca meroun (d'après Brenac et Malcy, en préparat ion). Les âges sont interpolés à
part ir de 12 dates au radiocarbone; pour rout es les que stions con cernant ce sile et les
données botan iques, géologiques, srrat igraphiques, erc., cf Lerouzey, 1985; Brenac, 1988 ;
Maley, 1989, 1991, 1992 ; Maley et al., 1990a; Giresse et al. 1991 , 1994.
(voir suite de légende, page ci-contre)
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• Gramineae. Ce taxon constitue la quasi toraliré des pollens d'herbacées non aquari-
ques er il est caractéristique des milieux ouverts de rype savane. Son extension a été la
plus forte entre 20000 er 10000 BP. Par contre le fair que les pollens d'arbres ont
continué à largemenr dominer entre 20000 er 15000 BP avec une moyenne de 50 à
60 %, montrent que les milieux forestiers, sous forme d'une mosaïque forêt/savane, ont
persisté dans cerre région en formanr un « refuge ».
• Type Alchornea cordifotia. Ce taxon correspond à des arbusres pionniers caractéristi-
ques des forêts « secondaires»: ils se développent en abondance dans rous les rypes
d'ouverture du milieu forestier où ils participent activement à la reconstitution de la
forêt, comme par exemple lors de la phase de péjoration climatique du début de
l'Holocène récent (vers 3000 - 2000 BP) où la courbe de ses pollens suit assez
étroitement celle des pollens de Gramineae.
• Caesalpiniaceae (total des pollens de Caesalpiniaceae). Cerre famille est surtout
caractéristique des milieux Foresriers « primaires» de rype sempervirenr (voir le texte),
Les Caesalpiniaceae produisenr peu de pollens, de ce fair même 1 ou 2 % sont significa-
tifs d'une certaine importance locale (cf Brenac, 1988; Reynaud, en préparation), Il
faur noter leurs pourcenrages élevés avant 20000 ans indiquanr leur forre domination
du milieu foresrier. Ensuite, bien qu'ils aient baissé Fortement entre 20000 er 15000
Br, ils se rnainriennenr dans le refuge forestier régional. Ensuite. à partir d'environ
14000 ans, ils sont relativement abondants jusque vers 3000 BP lorsqu'ils régressent
très forrernent duranr la phase de péjoration climatique qui a culminé entre 2500 er
2000 BP. Depuis 2000 ans leur imporrance est relativement faible er très variable.
dense de diverses formations végétales de milieux ouverts et de type plus ou
moins xérique. Cela est bien illustré pour la dernière grande période aride
par les analyses polliniques dans les deux sites indiqués ci-dessus (réf. supra) :
au Bosumtwi, les pollens de taxons de milieux ouverts ont dominé complè-
tement à cette époque, tandis qu'au Barombi Mbo, ces pollens ont beaucoup
augmenté, mais ils n'ont quasiment jamais dominé sur ceux des arbres (fi-
gure 3.2). Or actuellement, jusqu'au coeur des forêts les plus humides, on
trouve des végétations xériques rélicruelles en position de refuges (inverses)
isolés en divers points de la forêt africaine, où pour des raisons surtout de
sols ou de climat local défavorable, les forêts denses périphériques n'ont pas
pu les submerger, comme par exemple au Mont Nimba (Côte d'Ivoire et
Guinée; Schnell, 1952) ou en quelques points des Monts de Cristal (Gabon;
Reitsma et al., 1992), ou encore dans la large enclave savanicole de la Lopé,
vers le centre du Gabon (Aubréville, 1967; L.J. White, 1992). Dans le sud-
ouest du Cameroun, près de Bipindi, Villiers (1981) a aussi décrit sur la
grande colline rocheuse de Nkoltsia une prairie à Euphorbes cactiformes (fi-
gure 3.3) et surtout une forêt basse claire à [ulbernardia letouzeyi que cet




Sur les flancs du rocher d'Ako-Akas, inselberg isolé
au sein de la forêt dense humide du sud Cameroun, près d'Ebolowa,
existe une prairie de Cyperaceae avec un végétation basse
composée surtout d'euphorbes cactiformes (Euphorbia letestuîï,
Ce peuplement végétal correspond à une végétation relictuelle de type xérique,
en position de refuge inverse, isolée
au sein du bloc forestier (photo ]. Maley, üRSTüM).
Les analyses polliniques effectuées dans des sites de basse altitude de
l'Afrique équatoriale, en-dessous de 500 m, au Bosumrwi, au Barombi Mbo
(figure 3.4) ainsi que dans la région de Brazzaville, à Bilanko, qui est situé
vers 600 m (Elenga, 1992; Elenga et al., 1991; Maley et Elenga, 1993;
Elenga et al., 1994), ont montré qu'avant l'Holocène des taxons forestiers
montagnards - Olea capensis (syn. O. hochstetterîï, Podocarpus cf. latiftlius et
Ïlex mitis (ces deux derniers seulement à Bilanko) - s'étaient étendus à basse
altitude. Comme pour les végétations xériques, des refuges (inverses) de vé-
gétation montagnarde, avec essentiellement Podocarpus latiftlius, se retrou-
vent encore actuellement à basse altitude (cf White, 1981), comme pour le
site de Kouyi, entre 600 et 700 m dans la forêt du Chaillu au Congo (Maley
et al., 1990b). Ces extensions montagnardes à basse altitude ont été la con-
séquence des abaissements de la température qui ont accompagné certaines
phases arides et fraîches, particulièrement celle qui a culminé vers 18.000 ans
et dont la température a été estimée inférieure à l'actuelle de 30 à 4 0 C en
moyenne annuelle (Maley et Livingstone, 1983; Maley, 1987, 1989, 1991).
Les études effectuées dans les montagnes de l'Afrique orientale ont abouti à
des valeurs similaires (Bonnefille et al., 1992; Vincens et al., 1993).
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Figure 3.4 1
Le Barombi-Mbo est un gtand cratère d'explosion avec en son centre un lac de 2 km de
diamètre. Il est situé dans les forêts denses humides de basse altitude de l'ouest Cameroun.
Les carottages effectués en son centre, sous 110 mètres d'eau, permettent, par l'étude des
pollens, de reconstituer l'histoire de la végétation de cette région
depuis environ 28000 ans (photo J. Ma.ley, ORSTOM).
Toute la zone occupée actuellement par la forêt dense humide a donc
subi durant cette période relativement aride et froide, synchrone des grandes
extensions glaciaires des latitudes moyennes et hautes, de profonds boulever-
sements des environnements, ainsi que de sa végétation et de sa faune. Tou-
tefois les secteurs forestiers qui présentent actuellement des biodiversités
élevées et un nombre relativement grand de taxons endémiques ont été
interprêrés par la plupart des biogéographes comme correspondant à des zones
refuges qui auraient été peu ou pas affectées par les phases arides (Moreau,
1969; Hamilton, 1976; Mayr et O'Hara, 1986; Maley, 1987; Colyn, 1991 ;
Sosef, 1994; erc.).
Les recherches menées en Afrique et en Amazonie depuis une dizaine
d'années ont aussi montré que, durant l'Holocène, les forêts tropicales avaient
subi des fragmentations et reculs qui, toutefois, n'ont pas eu l'ampleur des
phénomènes survenus entre 20 000 et 15 000 BP. On doit ainsi conclure que
les périodes globalement chaudes de type interglaciaire ne sont pas unique-
ment des périodes d'extension forestière, comme cela était généralement
avancé, mais qu'elles ont pu aussi conduire à d'importantes destructions dans
les massifs forestiers. Le paragraphe suivant est une synthèse des données ac-
tuellement disponibles concernant les principales fluctuations de ces massifs
forestiers durant l'Holocène.
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Les principales fluctuations des forêts de l'Afrique équatoriale et de
l'Amazonie durant l'Holocène
Les études palynologiques et sédimentologiques effectuées depuis une dizaine
d'années sur les dépôts de divers lacs situés dans les zones forestières d'Ama-
zonie et d'Afrique ont apporté des informations importantes sur l'évolution
de la végétation et des paléoenvironnernents au cours du Quaternaire récent.
L'évolution comparée de ces deux blocs forestiers montre tout d'abord entre
15 000 et 20 000 BP une phase de forte aridité et de régression forestière
synchrone pour l'Afrique (cf supra) et pour l'Amazonie (Absy et al., 1991 ;
Servant et al., 1993; Van der Hammen et Absy, 1994; Cooke et Piperno,
1996, chapitre 4 du présent ouvrage). Après environ 15 000 ans, les blocs
forestiers amazonien et africain ont été le théâtre de longues phases de
recolonisation, entrecoupées de reculs temporaires. Vers 9500 ans les forêts
étaient complètement réinstallées (Amazonie: Absy et al., 1991 ; Servant et
al., 1993; Afrique: Maley, 1991; Giresse et al., 1994). Ensuite, alors que la
forêt s'est maintenue ou s'est même accrue en Afriq ue (Maley, 1991), il s'est
produit à partir d'environ 8 000 ans une nouvelle régression d'une partie de
la forêt amazonienne, particulièrement dans la région périphérique sud-est
de Carajas, actuellement un peu moins humide (Absy et al., 1991 ; Servant
et al., 1993), et dans la Mata Arlanrica, forêt côtière située plus au sud (Ledru,
1993). Cette régression a été maximum entre 7 000 et 4 000 BP. Toutefois
dans la région plus humide du piémont des Andes, en Equateur, la forêt a
été présente depuis 7000 BP (base des carottes étudiées) jusqu'à l'Actuel
(Bush et Colinvaux, 1988). Après 5 000 BP la forêt amazonienne a recolonisé
le secteur de Carajas et, avec des oscillations, a atteint une limite proche de
l'actuelle vers 3 600 BP (Absy et al., 1991 ; Sifeddine et al., 1994). La régres-
sion forestière a été d'un type particulier dans la région de Carajas car elle a
été caractérisée d'une part par le développement de Piper qui est un taxon
forestier pionnier, et d'autre part par la grande abondance dans les sédiments
étudiés de fins débris végétaux carbonisés, preuve du rôle des incendies dans
l'ouverture de la forêt (Absy et al., 1991 ; Martin et al., 1993; Servant et al.,
1993). Des incendies ont eu lieu à peu près pendant la même période en
divers points de l'Amazonie orientale (Soubiès, 1980) et dans la Mata
Atlantica, entre 6500 et 3500 BP (Vernet et al., 1994). Ces auteurs con-
cluent que, quel que soit l'origine de ces incendies, naturelle ou anthropi-
que, ils n'ont pu se produire que pendant des périodes sèches qui fragilisent
la forêt et la rendent plus facilement inflammable soit par la foudre, soit par
l'Homme (Sifeddine et al., 1994). Le contrôle des inceridies apparaît comme
un phénomène essentiellement climatique, car après la reconstitution de la
forêt, vers 3600 Br, les feux ont diminué considérablement, bien que rien
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n'indique que l'Homme ait quitté ces diverses région s (cf Cooke et Piperno,
1996). Une dernière période de recrudescence des incendies a été mise en
évidence à Carajas, entre 2700 et 1 500 BP (Sifeddine et al., 1994) .
Fait remarquable, c'est approximativement lorsque la forêt amazonienne
avait atteint à nouveau une extension proche de l'actuelle que la forêt afri-
caine a commencé à son tour à régresser. En effet, des données polliniques
venant du Cameroun, du lac Barombi Mbo (Maley, 1992; Giresse et al.,
1994 ; Brenac et Maley, en préparation), du lac Mboandong (Richards, 1986)
et d 'autres lacs en cours d'étude (lac Njupi: Maley, en préparation; lac Ossa:
Reynaud, en préparation) et du Congo central (Elenga et al, 1992, 1994;
Schwartz, 1992) et occidental (Niari: Vincens et al., 1994) montrent à par-
tir de 3 000 BP une forte régression des pollens arborés au profit de ceux des
milieux ouverts. Au Barombi Mbo, par exemple, où les dépôts holocènes ne
présentent pas de hiatus sédimentaires, les pollens de Gramineae culminent
ent re 2500 et 2 000 BP (Maley, 1992; Brenac et Maley, en préparation)
(Figure 3.2). Pour le lac Bosurnrwi au Ghana, situé dans le bloc forestier
occidental, le changement climatique majeur s'est produit un peu plus tôt
vers 3 700 Br, se traduisant par une régression brutale du lac de plus de 120
mètres (Talbot et al., 1984), sans que la forêt diminue dans la région proche
de ce lac (Maley, 1991) . Toutefois, on peut penser que dès cette époque les
forêts périphériques régionales ont été affectées, particulièrement au niveau
du Bénin et du Togo, initiant une nouvelle coupure (Dahomey gap) de la
bande foresti ère située au nord du Golfe de Guinée (Maley, 1991). Un tel
déphasage entre le bloc forestier occidental (guinéen) et le bloc plus central
(congolais) est attribué, en particulier, à l'influence contrastée, sur le dyna-
misme de la mousson, des températures marines de surface dans le Golfe de
Guinée (Maley, 1995; à paraître, b).
Pour la partie orientale du Domaine Guinéo-Congolais, des données con-
vergentes avec celles du Ca meroun et du Congo occidental ont été obtenues
récemment en deux points de la partie orientale de la cuvette congolaise, dans
l'est du Zaïre. Tout d'abord le premier site étudié se situe en Ituri pr ès
d'Epulu, vers 10 30 ' N - 28 0 30 ' E, où des recherches ont été effectuées sur
des charbons de bois provenant de la partie supérieure des sols (T. et J. Hart
et R. Deschamps, commun. pers.). Ce secteur d'Epulu se situe actuellement
en forêt et à plus de 100 km de la limite forêt- savane . Les principaux résul-
tats ont montré que depuis environ 2500 BP les incendies ont été relative-
ment fréquents et qu 'en particulier deux arbres typiques des milieux
savanicoles y ont été aussi déterminés et placés plus précisément entre 2 500
et 2 000 BP, environ (T. et J. Hart, R. Deschamps, comm. pers.). Le second
site se situe plus au sud , à plus de 300 km au sud-est de Kisangani, non loin
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du Kivu (Runge, 1992): les coupes observées se situent entre Osokari et
Walikale (vers 10 20 ' S - 28 0 E). La stone-line la plus récente mise en évi-
dence dans ces coupes contient des charbons de bois qui ont été datés de
2 170 ± 175 et 1 835 ± 130 BP O, et F. Runge, à paraître). La phase érosive
associée à cette srone-line est approximativement synchrone de la période à
incendies plus fréquents qui a été repérée en Ituri. On peut donc conclure
qu 'entre environ 2500 et 2 000 - 1800 BP la forêt ne recouvrait plus ces deux
secteurs du Zaïre oriental , ce qui témoigne donc d'une phase relativement
aride vers le début de l'Holocène récent.
Cette phase aride a été retrouvée en dehors du bloc forestier africain,
grâce à des données polliniques et sédimenrologiques venant d'autres points
de l'Afrique tropicale, montrant qu'il s'agit d 'une phase de péjoration clima-
tique généralisée qui a affecté la majeure partie de la zone tropicale africaine
et suivant les régions , à des périodes différentes entre 3700 et 2 000 BP
(Maley, 1990a; 1992) . Cette péjoration a aussi frappé la zone sahélienne (Sé-
négal et Tchad: Maley, 1981; L ézine, 1989) et la zone des savanes boisées
plus méridionales du Cameroun et du Nigéria, en y provoquant, vers 2500
- 2 000 Br, une érosion intense associée au dépôt de sédiments grossiers qui
constituent la base d 'une « Basse Terrasse » (Maley, 1981; 1992). Cette for-
mation fluviatile relativement généralisée a été retrouvée aussi en zone fores-
tière au Gabon et au Zaïre (Maley et Brenac, à paraître). Des analyses
polliniques effectuées en Afrique orientale témoignent aussi d'importantes
destructions forestières au sud-ouest de l'Uganda (Taylor, 1990) et au nord
du lac Tanganyika (Vincens, 1993) .
Pour cette phase climatique défavorable qui a culminé entre 2500 et
2000 BP, le terme de « péjoration climatique » serait peut-être mieux adapté
que celui de phase « aride ». car on pourrait penser que cette phase climati-
que particulière a résulté d'une accentuation de la saisonnaliré due à un cer-
tain raccourcissement de la saison des pluies annuelles et en même temps à
un accroissement des lignes de grain dans une ambiance chaude et évaporante
(cf Maley, 1981, 1982; Maley et Elenga, 1993) . La vaste extension de cerre
péjoration climatique ne peut donc résulter que d 'un important changement
climatique généralisé à la zone tropicale africaine et dont divers indices sem-
blent montrer qu'elle aurait pu s'étendre aux zones tropicales d'autres conti-
nents.
La pénétration des feux en milieu forestier
Le rôle des feux, particulièrement en forêt, a d û être important à cette épo-
que, d'une manière comparable à ce qui a été observé à Carajas en Amazonie
(cfsupra). Actuellement et habituellement les feux allumés par l'Homme et
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qui parcourent les savanes périphériques ne pénètrent pas à travers les lisiè-
res de la forêt (Swaine, 1992). Ils sont en particulier arrêtés par la végétation
basse et luxuriante (lianes, fougères, arbustes) qui matérialisent les lisières et
qui restent vertes durant la saison sèche (Spichiger et Parnard, 1973). Toute-
fois certaines années nettement plus sèches que la normale, les feux réussis-
sent à pénètrer dans les forêts semi décidues périphériques. Au Ghana, Hall
et Swaine (1981) et Swaine (1992) ont ainsi défini dans la forêt au contact
des savanes une «zone du feu » où le feu p énètrerait environ tous les 15 ans .
De nombreux témoignages rapportent qu 'au début de 1983, année excep-
tionnellement sèche causée par un allongement de presque 2 mois de la sai-
son sèche annuelle, une propagation exceptionnelle des feux en forêt est
intervenue en Côte d 'Ivoire (Berrault, 1990), au Ghana (Swaine , 1992;
Hawthorne, 1993) , mais aussi au Cameroun, en Centrafrique, au Zaïre et
probablement dans d'autres régions forestières . ABornéo il en a été de même
cette année là durant laquelle des feux ont pu même se propager à travers
des forêts humides sempervirentes. Cette sécheresse à Bornéo a été associée
au développement d 'un El Nifio très intense (fort réchauffement des eaux
marines de surface) (Goldammer et Seiberr, 1990). La propagation des feux
dans l'intérieur du bloc forestier est donc un phénomène très inhabituel et il
en est de même pour les feux naturels déclenchés en forêt par la foudre, qui
restent circonscrits. On peut citer l'exemple d 'un Pterocarpus soyauxii, haut
de 40 m, qui a brulé dans une forêt du centre du Gabon (Turin et al., 1994) .
Toutefois, lorsqu'exceptionnellement le feu dévaste un secteur forest ier,
si aucun autre feu ne survient dans les mois ou les années suivantes (Swaine,
1992) , la régénération forestière est alors très rapide et elle débute par un
faciès particulier où dominent des grandes Monocotylédones appartenant
aux Marantaceae et Zingiberaceae et dans lesquelles la densité des arbres de
type pionnier est faible car ils sont étouffés par le développement de ces
grandes herbacées (De Foresta, 1990; L. Whi te, sous presse). Ce faciès cor-
respond aux «forêts clairsemées» décrites par divers auteurs et qui occupent
parfois des étendues considérables, comme par exemple au Gabon, au nord
du Congo et à l'extrême est du Cameroun (cf Maley, 1990a) . Ainsi on
pourrait donc penser que le développement de ces «forêts à Marantaceae »
est la trace d'anciens incendies (Swaine, 1992). Toutefois il apparaît aussi
que ces « forêts clairsemées » ont leur propre dynamisme lorsqu'elles cons-
tituent les premiers stades de recolon isarion de la forêt sur des savanes,
comme à la Lopé (L.White, 1992 et sous presse) ou au Mayombe (De
Foresra, 1990). Les grandes étendues des savanes p ériforesti ères qui encer-
clent actuellement d'une manière quasi continue toUt le massif forestier, au
nord et au sud, et qui sont caractérisées par une densité d'arbres très faible
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(Lerouzey, 1968, 1985 ; F. White, 1983), pourraient être la résultante des
phases de retraits successifs du massif forestier survenus au cours des phases
de péjoration climatique de l'Holocène récent (entre environ 3700 et 2 000
BP, suivant les régions) . À titre d'hypothèse, on pourrait penser que le re-
tour fréquent des feux durant cette phase de retrait, surtout entre 2500 et
2 000 BP, aurait peut-être détruit les premières régénérations dominées par
les Marantaceae et ainsi conduit aux étendues herbeuses observées actuelle-
ment, dans lesquelles les arbres typiquement savanicoles aurai~nt eu beau-
coup de difficultés à s'implanter, du fait de la fréquence des feux d'origine
humaine ou naturelle.
D'un point de vue historique, après la fin de cette péjoration climatique
il y a environ 2 000 ans, les données sédimentologiques et polliniques dispo-
nibles montrent que le climat est redevenu rapidement humide sur l'Afrique
tropicale et que la forêt dense s'est rapidement reconstituée en envahissant à
nouveau progressivement les étendues précédemment savanisées (Maley,
1992; Elenga et al., 1992; Brenac et Maley, en préparation) . Alors que la
destruction des forêts par le feu est un phénomène quasi instantané, leur
reconstitution sur de vastes étendues est un phénomène très lent . De plus, il
est probable qu 'au cours des deux derniers millénaires la reconquête fores-
tière a subi des arrêts ou même des retours en arrière (cf Reynaud et Maley,
1994).
Quelques données concernant l'influence de l'Homme sur le milieu
forestier:
L'Holocène
Dans la littérature on a rendu parfois l'Homme des époques préhistoriques
responsable de grandes destructions du milieu forestier. Toutefois on peut
rappeler à ce propos que de tout temps la forêt africaine a été parcourue
par des groupes de Pygmées, mais leur mode de vie particulier et leur fai-
ble nombre font qu'ils ne laissent quasiment pas de traces (Bahuchet, 1996,
chapitre 5 du présent ouvrage). Par contre, on sait que les agriculteurs Ban-
tous ont des pratiques culturales qui modifient localement la végétation
(pratique des brûlis) et qui peuvent laisser des traces archéologiques diver-
ses (outils de pierre ou de fer, poteries). Il serait donc important de savoir
depuis quand le bloc forestier de l'Afrique centrale, après sa reconstitution
au début de l'Holocène, a été habité par des agriculteurs. Dans une syn-
thèse récente sur l'archéologie de la partie centrale du bassin du Congo-
Zaïre, Eggert (1992, 1993) constate que le niveau à poterie le plus ancien
(l'Horizon de Imbonga) se situe entre 2500 et 2 000 BP. Plus à l'ouest, dans
les régions occidentales du Gabon, des traces d 'habitats accompagnés de
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restes archéologiques de type « Néolithique » app araissent dès 4 000 - 5 000
BP (Clisr, 1990; Oslisly, 1993). Cependant, pour cette dernière région , la
première période de relativement forte densité de l'habitat est plus tardive
et correspond à l'introduction de la technologie du fer, probablement par
les Bantous, à partir d'environ 2500 BP (Clist, 1990; Oslisly, 1993, à pa-
raître) .
En effet, entre le sud Cameroun, le Gabon et les forêts du Congo occi-
dental, Schwartz (1992) , se basant sur les nombreuses datations au radio-
carbone disponibles pour ces régions, constate que la métallurgie conquiert
de 2250 à 2 100 BP environ , soit environ deux siècles, tout l'espace compris
entre Yaoundé et Pointe Noire (1000 km) : une telle vitesse de propagation
ne paraît guère compatible avec la présence d'un couvert végétal forestier,
dense et continu (Schwartz, 1992). Cet auteur (ibidem) émet finalement l'hy-
porh èse que cette pén étration rapide des Bantous porteurs du fer n'aurait été
possible que grâce aux multiples ouvertures du massif forestier d'origine
paléoclimatique au cours de l'Holocène récent. Les données présentées ci-
dessus qui montrent l'extension à toute l'Afrique centrale d'une phase de
péjoration climatique qui a culminé entre 2500 et 2 000 BP, correspondent
bien à la période d'expansion de la métallurgie (Osli sly, à paraître) . Ainsi les
nombreuses ouvertures et reculs de la forêt causés par cette phase climatique
défavorable, associée probablement à la propagation de nombreux incendies,
auraient facilité et peut-être suscité une migration des Bantous à cette épo-
que.
Ensuite, à partir d'environ 2 000 Bp, le climat étant redevenu plus hu-
mide, les données disponibles montrent que la forêt s'est rapidement recons-
tituée (Maley, 1992; Elenga et al., 1992) , bien que les Bantous aient continué
à vivre en forêt africaine et à y pratiquer leurs techniques agricoles, comme
cela apparaît avec l'accroissement des pollens de palmier à huile (Elaeis
guineensis) dans quelques analyses polliniques (Elenga et al., 1992; Vincens,
1993 ; Brenac et Maley, en préparation) .
La période contemporaine
Diverses constatations ont été fait es, surtout au cours du )(Xc siècle, mon-
trant qu 'un processus de recolonisation forestière est en cours en divers
points de la périphérie de la forêt africaine où des ob servations précises
ont été effectuées (cf Maley, 1990a). Ce phénomène a beaucoup étonné
les observateurs car il se produit malgré la propagation annuelle des feux
allumés par l'Homme et , fait apparemment encore plus étonnant, les pra-
tiques agricoles traditionnelles ainsi que le passage du bétail accentuent le
phénomène, en particulier en éliminant les herbes qui favorisent la propa-
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gation et l'intensité des feux : ces processus ont été très bien décrits en Côte
d'Ivoire dans le V Baoulé depuis une trentaine d'années (cf Miège, 1966 ;
Spichiger et Pamard, 1973; Blanc-Pamard et Peltre, 1984; Gautier, 1990).
Au Cameroun, au sud de l'Adamaoua, le processus a été aussi bien décrit
par un botaniste de grande expérience, Letouzey (1968, 1985). Le phéno-
mène de colonisation forestière qu'il a pu observer depuis une trentaine
d'années (observations de terrain confirmées par la comparaison des pho-
tos aériennes anciennes et récentes) se produit en particulier dans les ja-
chères, après l'abandon des champs par les paysans, et donc sans un stade
intermédiaire de végétation savanicole, comme cela avait été souvent avancé:
« En réalité l'occupation agricole temporaire favorise l'embroussaillement
et le reboisement de certains sites. Ce phénomène de reboisement des sa-
vanes est parfaitement visible sur photographies aériennes et intéresse des
surfaces considérables (au sud de l'Adamaoua), de l'ordre de grandeur de
plusieurs centaines de milliers d'hectares : bassins de la Kadei, du Lom-
Pangar-Djerem, du Ndjim-Mbam-Noun-Kim, erc.» (Lerouzey, 1985).
Comme autre exemple, on peut aussi indiquer que les premiers explora-
teurs Allemands, Kund et Tappenbeck, avaient installé le poste de Yaoundé
en 1888 au niveau du contact forêt/savane, comme cela a été décrit par le
Chef de Poste Zenker en 1895 (in Laburthe-Tolra , 1970). Aujourd'hui,
100 ans plus tard, malgré - ou peut-être plutôt, à cause de - l'afflux des
populations dans toute la région, on constate que la forêt s'est installée
presque partout jusqu'au fleuve Sanaga qui est situé à une soixantaine de
kilomètres au nord . On a ici un bel exemple d'agroforesrerie réussie. En
conclusion, on constate donc qu'en plein XX' siècle les forêts tropicales
possèdent toujours un dynamisme considérable qu'on pourrait peut-être
associer à des observations plus générales concernant l'accélération actuelle
de leur régénération (Phillips et Gentry, 1994).
Vu la généralisation du phénomène de transgression forestière à tout
le massif forestier africain, celui-ci est certainement contrôlé à l'origine par
des paramètres climatiques. D'après les recherches dans le sud Cameroun
de Tsaléfac et Dagorne (1990) et de Tsaléfac (1991) , il y aurait générale-
ment chaque année au mois de mars, au début de la saison des pluies, une
recrudescence des nuages convectifs, et donc des pluies, au niveau de la
zone du contact forêt/savane, du simple fait que les sols des savanes sont
plus chauds, ce qui favorise la convection dans les masses d'air qui se sont
rechargées en humidité au dessus de la forêt par évapotranspiration. Tou-
tefois cette recrudescence des nuages convectifs ne peut intervenir que parce
que le front de la mousson subit des poussées précoces vers le nord, ce qui
place ces phénomènes dans un cadre beaucoup plus global.
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Conclusion
Alors que c'est essentiellement l'aridité du climat qui avait été la cause des
grandes fragmentations forestières entre 15000 et 20000 BP, lors d 'une
période de refroidissement global, les fragmentations forestières qui se sont
produites en Amazonie et en Afrique durant l'Holocène, période relative-
ment chaude. sont aussi d'origine climatique, mais elles seraient dues sur-
tout à la propagation de vastes incendies. Pour le bloc forestier
guinéo-congolais, suite à l'extension maximum de l'Holocène moyen, un
recul très important est intervenu entre 3000 et 2000 BP, accompagné de
profondes ouvertures dans les secteurs climatiquement les plus instables. Ces
ouvertures dans le bloc forestier, particulièrement dans le secteur Cameroun
- Gabon - Congo, y aurait peut-être incité des migrations Bantous. L'as-
pect en mosaïque des forêts actuelles de type « congolais » (mélange de fo-
rêts de types sempervirent et serni-d écidu) et même de quelques secteurs
« biafréen ,., comme au Cameroun (Lerouzey, 1968, 1985; Maley, 1990a),
remonterait peut-être à l'Holocène récent et pourrait être rattaché à ces
phénomènes. Enfin, l'opposition des tendances climatiques entre ['Afrique
et l'Amazonie au cours de l'Holocène serait à associer aux fluctuations des
températures marines de surface (Maley, 1989, 1991), en particulier à des
phénomènes de type El Nifio (Martin et al., 1993) et à la circulation at-
mosphérique transversale de type Walker qui leur est associée (cf Flohn,
1984, 1986; Maley, à paraître, b).
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au phénomène El Nifio-Southern Oscillation(l); mais dans l'ouest de l'île elles
semblent correspondre à des fluctuations aléatoires du système de circulation
subtropicale de mousson (ibid.).
Même si les principaux consommateurs des graines de Diptérocarpacées
sont des invertébrés (Daljeet-Singh, 1974), leurs fruits sont suffisamment im-
portants pour qu'ils affectent l'écologie des populations de quelques verté-
brés. A cet égard, le sanglier barbu Sus barbatus, mérite une attention
particulière. 11 se distingue de l'espèce plus abondante de l'Asie du sud-est,
Sus scrofa, par sa plus grande taille, sa grande mobilité, et sa faible densité de
population. Le sanglier barbu est adapté aux forêts à Diptérocarpacées rela-
tivement peu productrices et aux habitats fermés. Cette espèce consomme
« des racines, des champignons, des invertébrés dans le sol et dans le bois
pourri, des oeufs de terrapins, des charognes, et des parties végétales prove-
nant d'au moins 50 genres et 29 familles de plantes» (ibid.). Elle est le gi-
bier principal des peuples tribaux de Bornéo: Caldecott (1988) a présenté
les résultats d'une enquête au Sarawak, dans laquelle les sangliers constituent
80-85 % (en nombre) et 92 % (en poids) de tout le gibier capturé.
Les données présentées ici concernent tout d'abord les Kantu', une tribu
Dayak parlant une langue Ibanique, de l'ouest de Kalimantan (figure 10.1),
(1) Ces fluctuations dans la circulation océanique et atmosphérique, dont le cas extrême
est le phénomène El Nifio, SOnt marquées par une augmentation de température de
J'Océan Pacifique dans sa partie équatoriale et orientale (Nicholls, 1993: 154-157).
Elles affectent la végétation terrestre naturelle et cultivée (Nicholls, 1993; Salafsky,


















































































































































Annexe 19.1 1 Liste des 75 espèces de plantes à usages alimentaires ou médicinaux, connues de la forêt de la Sinharadja (Réserve VNESCO-
MAB) er de la zone-tampon siruées à sa périphérie. Les espèces sonr nommées d'après les travaux de Abeywickrama (1959) et de Dissanayake
er Fosberg (1980-1991 er années suivantes). Le sratur VICN esr foncrion des carégories définies par Synge (1981) : Espèce menacée (E) ;
Vulnérable (V) ; Rare (R) ; Insuffisammenr connue (K) Hors de danger (0).
----------------------
Familles et espèces Habitat Forme Statut Usages alimentaires et médicinaux
ANACARDIACEAE
Semecarpus gardneri Thw. Forêt mature, lisières petit arbre K L'utilisation des fruits est conseillée pour soulager la douleur
en cas de cancer. L'huile vésicante extraite des graines est
utilisée contre les rhumatimes et les foulures. Les graines sont
utilisées, après détoxification dans l'eau bouillante, pour traiter
les hémorroïdes, les maladies urinaires, les troubles mentaux
ou sexuels. les maladies de peau, du foie ou de la rate.
S. margina ra Thw. Forêt mature, lisières arbuste V Fruit avec réceptacle développé, sucré et comestible.
S. subpe/tata Thw. Forêt mature ,lisières arbuste R Fruirs et graines utilisées comme substitut de S. gardneri.
Mangifera zey/anica (BI.) Hook.f. Forêt mature arbre grand R Fruits mûrs comestibles, même à l'état fibreux. Plante entière
utilisée pour soigner les fractures, les morsures de serpents et
les piqûres d'abeilles.
AMARANTHACEAE
Amaranthus tric%r L. Jardin de case herbacée 0 Utilisé en légume vert comme « épinard ».
annuelle
Aerva lanoto (L.) Juss. ex Schult. Jardin de case herbacée 0 Infusion comme boisson ou médicament. Jus extrait de la
pérenne plante pour faire un gruau avec du riz et du lait de coco.
Alternanthera sessi/is (L.) Oc. Jardin de case herbacée 0 Consommé comme légumes ou en soupe.
pérenne
ANNONACEAE
Enicosanthum acuminata (Thw.) Forêt mature arbre grand V Composés supposés anticancéreux
Airy Shaw
Xytopia championii Hook. f. et Thoms. Forêt mature petit arbre R Parties du périanthe utilisées comme masticatoires avec les


























Aponogeton rigidifolius Bruggen Plante aquatique, herbacée K Feuilles, inflorescences et rhizomes consommés comme curry. f1)
'"






Amorphopha/lus sy/vaticus (Roxb.) Kunth Lisières forestières herbacée K Tubercules utilisés commes féculents et les feuilles comme légumes '"CL
Cryptocoryne thwaitesii Schott Plante aquatique herbacée V Usage médicinal. f1)
pérenne 0'.,
f1»
Rhaphidaphora pertusa (Roxb.) Schott Forêt mature liane E Utilisé comme médicament contre la jaunisse, l'hépatite, ou ....
CL
les morsures de serpents. f1)::J
ARALIACEAE '"f1)
Schefflero emarginota (Seem.) Harms Forêt matu re liane K Feuilles comestibles. CLc:
et secondaire épiphyte Vl:::l.
ARISTOLOCHIACEAE b:"
Apama siliquosa Lam. Forêt mature petit arbre K Utilisé comme substitut des feuilles de bétel. ::J
"
'"Aristo/achia indica L. Lisières forestières liane K Décoction utilisée contre les vers intestinaux des enfants. 1
ASCLEPIADACEAE (PERIPLOCACEAE) ?-
Hemidesmus indicus (Willd.) Schultes Forêt secondaire herbacée K Utilisée en infusion. Extrait de feuilles ajouté à du »
pérenne « porridge» de riz i=
ASTERACEAE C)C
Eclipta prostrata (L.) L. Zones humides herbacée K Sert à traiter les maladies de peau, les fractures et les Z
morsures de serpents; feuilles comestibles. ~
Vemonia cinerea (L.) Less. Forêt secondaire herbacée 0 Extrait de la plante ajouté à du « porridge è de riz. Aliment bon rr






Balanophora fungosa ssp. indica E ....Forêt mature tubercule Médicament pour traiter les troubles mentaux. Vl
(Arn.) B. Hansen pérenne n
:<BLECHNACEAE C)
B/echnum orientale L. Lisières forestières fougère 0 Crosses de fougères cuites en légumes. C
BURSERACEAE Z~Canarium zey/anicum (Ren.) BI. Forêt mature arbre grand V Décoction d'écorce utilisée en gargarismes en cas de saignements ou r














S%cio retieu/oto Wight Forêt mature liane ligneuse K Fruits comestibles. Produit tonique extrait des graines, des tiges et ~
et secondaire des racines utilisé dans le traitement du diabète. ::J0
CLUSIACEAE Z
Gorcinio quoesito Pierre Forêt mature, lisières petit arbre V Les fruits acides exsudent un latex jaune purgatif. mZ
Gorcinio zey/onico Roxb. Forêt mature, lisières petit arbre K Les fruit émincés et séchés sont vendus sur les marchés "Tl
locaux et utilisés comme condiment dans laJabrication du 0;D
curry. Ajoutés aussi au bouillon de cuisson des poissons. IT\>
--i
Gorcinio morel/o (Gaertn.) Desr. Forêt mature, lisières petit arbre K Le latex possède des propriétés anthelmintique et est utilisé --i;D
dans les cas d'œdème et de constipation chronique. Utilisé 0
-c
aussi comme vermifuge. n
DIOSCOREACEAE >r









Dioscoreo koyomoe Jayasuriya Forêt matu re liane K Igname comestible. ::JII>




Shoreo megistophyl/o Ashton Forêt mature arbre grand R Les cotylédons sont utilisés dans les préparations culinaires; rtc
utilisés aussi pour traiter les troubles digestifs.
.,
~
Shoreo disticho (Thw.) Ashton Forêt mature arbre grand R idem iDII>
Shoreo cordifo/io (Thw.) Ash~on Forêt mature arbre moyen R idem
Vote rio copal/ifero (Retz.) Alston Fo rêt matu re arbre grandi V Fruits utilisés dans de nombreuses préparations à base de
arbre moyen féculents.
ERIOCAULACEAE
Eriocau/on brownionum Mart. Marécages herbacée K Aliment bon pour la santé. Extrait entrant dans la fabrication
pérenne de « porridge»; utilisé aussi en légumes.























































Usages alimentaires et médicinaux
Graines grillées comestibles.
Utilisé comme médicament.
Décoction de la tige ligneuse utilisée contre les fièvres rhumatismales;
considéré comme efficace contre le tétanos.
Forme sauvage de la noix de muscade (M. (ragrans).
Utilisé comme vermifuge doux pour les enfants.
Fruits sucrés comestibles.
Liquide de l'urne encore close utilisé dans le traitement de
la coqueluche.
Avec la sève: sucre de palmier, vin de palme; vinaigre. Cœur de palmier.
Extrait farineux des tiges consommé en cas de troubles digestifs.
Cœur de palmier comestible; utilisé en curry.





































Anthocephalus chinensis (Lam.) Lisière forestière arbre moyen 0 Fruits comestibles. li>
0-
Rich. ex Walp. III
Mussaenda glabrata (Hook.f.) Lisière forestière arbuste 0 Feuilles cuites en légumes. Ô"'1
Ill>
Hutch. ex Gambie lianescent rt
0-
Hedyotis (ruticosa L. Forêt secondaire arbuste ou 0 Feuilles recommandées pour une bonne santé. III::J
petit arbre li>III
Pavetta indica L. Forêt mature petit arbre 0 Utilisé comme infusion. 0-c
Nauclea orientalis (L.) L. Forêt mature petit arbre K Fruits comestibles. (/)::l.
SAPINDACEAE r
"'Dimocarpus longan Lour. Forêt mature, lisière arbre moyen K Arille des graines très sucré, comestible. ::J
""'Cardiospermum halicacabum L. Forêt mature, lisière liane K Sert à fabriquer un « porridge ». 1
SAPOTACEAE Z
Chrysophyllum roxburghii G. Don Forêt mature peit arbre K Fruits comestibles. »
SCROPHULARIACEAE C:::
Bacopa monnieri (L.) Pennell Marécages herbacée K Aliment bon pour la santé. Cuit en légumes. ClC
Torenia travancorica Gambie Lisière forestière herbacée K Succédané de thé Z
ZINGIBERACEAE ~
Costus speciosus (Koenig) Smith Forêt matu re herbacée R Feuilles consommées en légumes; médicinal. rr
pérenne m7\
Curcuma zedoaria (Christm.) Roscoe Forêt mature herbacée K Médicinal. mIII
rt
pérenne (/)































































































































































Tableau 29.4 1 Dépense énergétique habituelle (DE en MJ), Niveau d'activité physique (NAP en multiple du métabolisme de base prédit)
et temps consacré aux activités quotidiennes (en minutes) en fonction de la saison,
Petite s, sèche Saison des pluies Saison sèche Petite s, sèche Saison des pluies Saison sèche
Guil.-août) (nov-déc) (mars-avr) (juil.-aoOt) (nov-déc) (mars-avr)
YASSA Femmes Hommes
n 13 19 14 13 17 15
Durée NAP Durée NAP Durée NAP Durée NAP Durée NAP Durée NAP
Sommeil 598 1,0 581 1,0 575 1,0 537 1,0 489 1,0 505 1,0
Education - soins aux enfants 7 2,1 23 2,1 13 2,0
"
1,9 10 1,8 12 1,9
Activités ménagères 484 2,1 429 2,1 410 2,1 28 2,6 49 2,6 62 2,5
Construction 0 0 0 115 2,9 3 3,4 20- 2,9
Activités agricoles 75 2,8 71 3,1 127- 2,9(-) 28 2.7 38 2,7 64 2,8
Pêche 8 2,5 25 2,2 19 2,1 131 2,4 240 2,4 195** 2,6
Chasse 0 0 0 0 0 20 2,7 17 2,9 2 3,1
Besoins personnels 190 1,7 210 1,6 189 1,7 302 1,6 310 1,7 341 1,6
Activités sociales 77 2,0 100 1,9 106 2,0 268 1,8 283 1,7 239 1,8
NAP (24 heures)(I) 1,63 ± 0,06 1,64 ± 0,08 1,68 ± 0,06 1,63 ± 0,14 1,66 ± 0,16 1,69 ± 0,16
DE(I) 8,75 ± 0,61 8,66 ± 0,75 8,91 ± 0,79 Il,15 ± 1,42 Il,24± 1,25 Il,30± 1,47
MVAE Femmes Hommes
n 14 16 14 14
Sommeil 617 1,0 625 1,0 604 1,0 607 1,0
Education-soins aux enfants 6 2,1 19 2,0 14 2,0 20 1,5
Activités ménagères 368 2,1 343 2,2 265** 2,1 68 2,5
Construction 0 0 0 31 2,8
Activités agricoles 187 2,7 87 2,9 265- 3,0(**) 138 2,9
Pêche 18 2,1 55 2,1 30* 2,3 16 2,0
Chasse 31 2,8 3 2,9 5 2,8 65 2,5
Besoins personnels 160 1,7 220 1,7 189** 1,7 401 1,5
Activités sociales 70 2,1 87 2,1 68 1,9(*) 109 1,8
NAP (24 heures) li) 1,66 ± 0,07 1,64 ± 0,06 1,76 ± 0,07- l,55 ± 0,14
DEll) 8,95 ± 0,53 8,84 ± 0,50 9,28 ± 0,53 9,50 ± 1,06
Comparaisons inter-saisonnières ANOVA: * p<O,OS ** p<O,OI *** p<O,OOl. (1) moyenne ± écart-type
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